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Je vous dois trois lettres, mon cher d’Alem- 
bert. L’ouvrage de mon métier, les hémor- 
rhoïdes & des humeurs goutteufes m’ont em- 
pêché de vous répondre plutôt. Je commence 
par vous remercier de votre ouvrage fur les 
hautes fciences, que je trouve admirable, parce 
que vous avez daigné defcendre des régions 
éthérées pour vous rabaifler jusqu’à la con- 
ception des ignorans. J’appelle votre manu- 
fcrit mon guid’âne, & je me rengorge de com- 
prendre quelque chofe aux myftères que vous 
autres adeptes cachez à la multitude. Je vous 
fuis très - obligé de l’envoi du grammairien. 

J’ai cru m’appercevoir que c’eft un garçon fage, 

8 c qui vaut mieux que l’emploi qu’on lui donne 
ne lui procurera de moyens de développer fes 
talens. Je vous envoie en même temps les 
règlemens de mon académie. Comme le plan * 

• en eft nouveau, je vous prie de m’en dire votre 
fentiment avec fincérité. 
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Nous attendons ici Mr Helvétius: félon fon 
livre le plus beau jour de notre connoifiance 
fera le premier; mais on dit qu’il vaut infini- 
ment mieux que fon ouvrage, qui, quoique 
rempli d’efprit, ne m’aniperfuadé ni convaincu. 
A propos de l’hiftoire de vos jéfuites, dont je 
vous remercie d’avance , le Pape a envoyé une 
nouvelle bulle par laquelle il confirme leur in- 
ilitut; auffitôt j’en ai fyit défendre l’infirma- 
tion dans mes Etats. O que Calvin me vou- 
drait de bien, s’il pouvoit être informé de cette 
anecdote! Mais ce n’eft pas pour l’amour de 
Calvin, c’eft pour ne point autorifer encore 
plus dans le pays une vermine malfaifante, qui 
tôt ou tard fubïra le fort qu’elle a eu en France 
& en Portugal. 

Je vis à préfent ici dans la plus grande tran- 
quillité. Je m’amufe à corriger des vers que 
j’ai faits dans des temps de troubles; mais 
mefurer des fyllabes &. clouer une rime au 
bout, eft une bien futile occupation en com- 
paraifon de celles de certains grands génies, 
quj mefurent la vafte étendue de l’efpace. Que 
voulez -vous P Je vous dirai comme Fontenelle, 
qu'il faut des hochets pour tout âge. Je fuis 
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vieux, j’ai des infirmités, & les vers me font 
plaifir. Ma philofophie me dit qu’il y a tant 
de défagrémens dans le monde 8c fi peu de 
plaifirs , qu’ il faut faifir ces derniers où on les 
trouve; le grand point eft d’être heureux, le 
fut- on en jouant aux poupées; mais on ne 
l’tft guère quand l’eftomac digère mal. 

Je vous plains fincèrement de fouffrir & de 
languir dans un âge où vous êtes encore dans 
toute votre force. Je foupçonne qu’il y a 
quelque opilation dans les vifcéres du bas - 
ventre, & j’opine pour les eaux minérales & 
apéritives. L’eltomac eft dans le cas des phi- 
lofophes, on l’accufe fouvent de la faute des 
autres. Il faut que vous falfiez examiner vos 
urines, 8c que vous vous tâtiez fous les côtes, 
pour vous aflurer que le foie eft en bon état ; 
il faut que les médecins obfervent fi le fiel 8c 
la bile font leur devoir , en concourant à la di- 
geftion. Il faut que fur les fymptômes ils s'a P 
furept fi votre méfentère eft en bon état, ou fi 
le fang eft trop épailfi ; car tous ces détails font 
néceffaires pour fonder la méthode félon la- 
quelle ils doivent vous traiter. T outefois pre- 
nez de l’eXercice, 8c ne vous en défaccoutumez 
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pas, ou votre mal ira en empirant. Songez qu’il 
n’y a que vous feul qui fouteniez en ce moment la 
gloire de votre patrie ; & comme vous aimez cette 
ingrate, confervez - vous au moins pour elle. 

Croiriez - vous bien que j’ai reçu une lettre 
de Voltaire? Je lui ai répondu fort obligeam- 
ment. Il crie contre fon Dictionnaire philo- 

\ 

fophique qu’on imprime en Hollande, mais 
nous favons à quoi nous en tenir. A propos, 
on dit que vous avez un monltre dans le Ge- 
vaudan. Vous verrez que c’eft le Marquis avec 
fa capote, qu’on aura pris un monltre. On dit 
qu’il dévore des enfans & qu’il ell fort lelle à 
fauter de branche en branche, cela ne lui ref- 
femble pas ; fi le monltre dormoit, ce ne pour- 
ioit être que lui. 

Nous avons eu ici un prince de Courlande 
qui a palTé vingt ans en Sibérie ; par tout ce 
qu’il en a conté, il n’a donné envie à perfonne 
d’y aller, & je crois que vous n’avez pas mal 
calculé en refufant de vous approcher de ce 
voifinage. Je me flatte d’apprendre bientôt de 
meilleures nouvelles de votre fanté ; perfonne 
n’y prend plus de part que moi. Sur ce &c. 

A Potsdam , le s 4 Mars 1765. 
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J’ai été fâché d’apprendre la mortification 
qu’on vient de vous faire effuyer, & l’injuftice 
avec laquelle on vous a privé d’une penfion 
qui vous revenoit de droit. Je me fuis flatté 
que vous feriez affez fenfible à cet affront pour 
ne pas vous expofer à en fouffrir d’autres. Nous 
autres militaires, ne fommes pas gens à tendre 
l’autre joue quand on vient de nous frapper. 
Ce qu’on appelle honneur dans le monde eft 
fans doute un préjugé; mais il eft établi, 8c 
c’eft par cette règle que l’ on juge les allions 
des hommes. Je vous en dirois bien davan- 
tage, fi je croyois vous perfuader: toutes mes 
raifons viennent après coup, parce que je re- 
marque que votre parti eft pris & que vous 
êtes décidé. Ne croyez pas cependant que 
vos raifons me parodient aufli bonnes qu’au 
petit cercle de vos amis qui vous entoure à 
Paris. J’aime à ergoter contre les géomètres, 
pour expérimenter fi fans favoir k k plus b, on 
peut ne pas déraifonner. 

Voici donc ce que je vous répondrois, fi 
cette fcène fe pafloit en converfation : que de- 

A 4 
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jmis long - temps les climats font confidérés 
comme allez femblables, fi on en excepte la 
ligne & le pôle ; que ceux qui vivent dans la 
zone tempérée, n’éprouvent qu’ une légère dif- 
férence de la température de l’air. Il y a quel- 
ques lieux qui fe diftinguent à la vérité par un 
air mal-fain, comme Mantoue, Peft en Hon- 
grie, Oftende en Flandre; mais certainement 
l’air de Berlin n’a jamais pafle pour mal-fain; 
il eft même fi favorable aux François, que plu- 
fieurs réfugiés de cette nation font morts après 
avoir pafle quatre vingt dix ans, de forte que 
le climat peut fervir d’ excufe , honnête , mais 
non pas de raifon. Votre fécond argument a 
quelque chofe de plus plaufible; il eft dans 
l’ordre de la nature que je meure avant vous, 
8c je ne puis pas vous garantir le contraire ; 
mais qui vous dit que je ne faurois mettre 
votre fortune à l’abri des caprices de la po- 
ftérité? Cela fe peut, & cela eft très - fai- 
fable. Voilà ma réfutation, je la trouve vièlo- 
rieufe, je m’élève déjà un trophée pour avoir 
vaincu un grand géomètre , le tout en pure 
perte, parce que je n’ai pas le don de con- 
vaincre. 
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Mais parlons d’autres chofes. Vous me de- 
mandez mon fentiment fur votre hiftoire des 
jéfuites? Je vous avoue qu’il y refte quelque 
chofe à défirer. Je m’ attendois à voir en 
abrégé l’ hiftoire de l’établiffement de cet or- 
dre, & furtout les règles de leur inftitut; je 
croyais y trouver les progrès que cet ordre a 
faits dans le monde, la politique qui a prêt 
fidé à fon établilfement & à fon extinèlion , 
les noms des plus célèbres de leur corps , 
comment la doèlrine du régicide a pris naif- 
fance chez eux, les meurtres facrés dont ils ont 

été les auteurs, leurs querelles avec les janfénit 

• 

fies, leur conduite en Portugal, & enfin ce qui 
a donné lieu à leur bannilTement de France, 
Le plan que vous vous êtes propofé eft diffé- 
rent de celui-ci. Vous avez heurté les jéfuites 
8c les janféniftes en même temps; ils ont crié 
& ils ont cru , devoir intéreffer le trône dans 
cette querelle. Le miniftère peut avoir de 
l’humeur de ce que vous avez découvert fes 
vues cachées ; car Mr de Choifeul ayant eu la 
hardieffe d’attaquer les jéfuites & de les cliaffer 
de France, ne manquera pas de courage, s’il en 
trouve l’occafion, pour détruite les autres cucu- 
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lati; mais peut-être s’ en cache - 1 - il & ne 
veut -il pas qu’on avertiffe la milice tonfurée de 
l’étendue de fes vues. Voilà ce que je penfe 
fur toute cette affaire. 

Je fuis ici aux eaux à me baigner quatre 
heures par jour, & il fe peut bien que je rai- 
fonne en l’air fur les vues de vos miniftres, que 
je ne connois ni ne veux connoître. Je fuis à 
préfent difciple de Thaïes & de Buffon; dans 
le bain je confidère l’eau comme le principe de 
toutes chofes, & fi l’eau m’a fait mal penfer, 
prenez - vous - en à cet élément; celle de la 
Seine eft fi mauvaife, que vous devriez la pren- 
dre en averfion; beaucoup de médecins la 
croient très-malfaifante pour l’eftomac, au lieu 
que notre eau de Berlin eft très - pure & bien- 
faifante. Je n’en dirai pas davantage, & je me 
contente, en vous affinant de mon eftime, de 
prier Dieu qu’ il vous ait en fa fainte garde. 

Le so Août 1765. 


Je vois par votre lettre que votre efprit eft 
aufli malade que votre corps ; ce qui caufe une 
double fouffrance. Je ne me mêle de guérir 
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ni l’un ni l’autre , parce que les géomètres ont 
un tempérament à eux, & une façon de penfer 
bien plus élevée que les autres hommes. Si 
j’avois à parler à quelque littérateur , je lui di- 
rois qu’en aucun pays les penfions n’ont dé- 
cidé du mérite ; qu’Ovide, tout exilé qu’il étoit, 
balance à préfent & furpafle en réputation le 
tyran qui l’opprima ; que fi les richefles don- 
noient des talens, perfônne n’en auroit plus 
que C. P. & leurs femblables; & qu’ainfi ce 
littérateur feroit bien de croire que le mérite , 
le talent, & la réputation qui les fuit, tiennent 
à l’homme & non aux décorations. Mon litté- 
rateur fe confoleroit, il fe feroit admirer comme 
/ 

auparavant & il feroit heureux. Ce raifonne- 
ment n’étant pas foutenu de k h plus Æ, ne peut 
fe préfenter en cet état vis - à - vis des hautes 
fciences; toutefois il eft fondé fur un calcul 
très -j ufte ,. fur un parallèle des dons de la na- 
ture & de ceux de la fortune, fur une idée 
nette de ce qui doit attirer l’eftime des hom- 
mes & de ce qui la mérite le plus, fur une com- 
paraifon qui doit confoler un grand fiomme de 
l’ injuftice qu’il fouffre en fe rappelant que 
d’autres grands hommes ont été encore plus 
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infortunés. J’avoue que j’aurois dû citer. pré- 
férablement à, Ovide, Galilée & Socrate*; mais 
comme il n’elt queftion que de jéfuites & non 
d’antipodes^, que vous n’empêchez pas les 
fculpteurs d’orner d’images vos autels, & qu’on 
ne vous donne point de ciguë à boire, j’ai 
mieux aimé parler d’un auteur qui réjouit le 
monde, que de ceux qui (à ce qu’ils préten- 
dent) l’ont éclairé. 

' 

Si j’avoisû traiter cefujet avec quelque mili- 
taire, je lui dirois: fouvenez - vous deCajusMa- 
rius, qui ne fut jamais plus grand, qui ne fit ja- 
mais paroître plus de courage, que lorsque pro- 
fcrit & abordé fur les rivages africains, il répondit 
à un officier du préteur qui lui faifoit dire de fe 
retirer: dis -lui que tu as vu Cajus Marius affis 
fur les ruines de Carthage. C’eft dans le mal- 
heur qu’il faut du courage. J’endoftrinerois 
mon militaire de toute la morale lloïque ; mais 
qu’eft-ce que la morale? La mode malheureu- 
ment en eft palTée. Notre fiède a la rage des 
courbes , & tous ces calculs ingénieufement 
imaginés ne valent pas à mon fens des princi- 
pes de conduite qui répriment les pallions ef- 
frénées & par lesquels les hommes peuvent 
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jouir du foible degré de bonheur que com- 
porte leur nature. 

Je ne finirois point fur cet article, fi je vom- 
lois répéter ce qu’on a dit: toutefois je fuis per- 
fuadé que vous prendrez votre parti fur ce qui 
vient de vous arriver, 8c que vous ne voudrez 
pas donner à vos ennemis la joie de foupçon- 
ner qu’ils vous tuent par leurs perfécutions. 
Je ferai charmé de vous revoir en quelque oc- 
cafion que ce foit, & j’efpére que le temps, ce 
grand maître , palTera fon éponge fur le paffé 
& vous fera recouvrer votre fanté , votre gaieté 
8c votre repos. Sur ce 8cc. 

Le a 3 Novembre 1765. 


Le Sr de la Grange doit arriver à Berlin; il a 
obtenu le congé qu’il follicitoit, 8c je dois à 
vos foins 8c à votre recommandation d’ avoir 
remplacé dans mon académie un géomètre 
borgne par un géomètre qui a fes deux yeux ; 
ce qui plaira furtout fort à la clafTe des anato- 
miftes. La modeftie avec laquelle vous vous 
comparez auSr de la Grange, élève votre mérite 
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au lieu de le rabaiffer, 8c ne me fera pas pren- 
dre le change fur ma façon de penfer & fur 
l’eftime que j’ai pour vous. Notre académie 
eft allez fournie à préfent de fujets. Nous 
avons le Sr Caftillon & fon fils qui obfervent le 
ciel. On fait des réparations au bâtiment de 
l’académie, de même qu’à fon obfervatoire. 
Mr Euler, qui aime à la folie la grande 8c la 
petite ourfe, s’eft approché du nord pour les 
obferver plus à fon aife. Un vaiffeau qui por- 
toit fes x, z, 8c fon i k a fait naufrage ; tout a 
été perdu, 8c c’eft dommage, parce qu’il y 
auroit eu de quoi remplir fix volumes in - folio 
de mémoires chiffrés d’un bout à l’autre, & 
l’Europe fera vraifemblablement privée de l’a- 
gréable amufement que cette leéâure lui auroit 
donné. Tandis que Mr Euler tire vers le nord, 
mon neveu voyage vers le fud; il trouve que 
la nation françoife eft la plus civile & la plus 
galante de l’Europe; & pour vous parler en 
votre ftyle, ce Prince trouve que votre politeffe 
redouble pour les étrangers en raifon inverfe 
du quarré des maux qu’on vous a faits. 

Vous me parlez d’un abrégé chronologique 
de l’hiftoire de l’Églife, que je ne connois poiht. 

v ' J* 
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Je lis rarement des préfaces ; cependant j’ai ouï 
dire que l’auteur de celle-là étoit aufii effronté 
qu’infolent, qu’il a eu l’impertinence de prou- 
ver par un faélum que Jean le Blanc n’étoit 
que Jean Farine. 

On dit qu’on eft toujours en train de brû- 
ler les livres en France. C’eft une refTource en 
cas de grand hiver; fi le bois manque, les li- 
vres 11e manqueront pas, pourvu qu’on ne 
brûle tpie l’écriture & non les auteurs; ce qui 
deviendroit trop férieux, & je me mettroi* de 
mauvaife humeur, fi l’on dreffoit des bûchers 
pour de certains philofophes auxquels je m’in- 
térefTerai toujours. Sur ce &c. 

Le a 6 Juillet 1766. 


Il m’eft impoffible de vous répondre au fujet 

s 

de ce prifonnier auquel vous vous ,intéreflez, 
parce que fon crime 8 c fon nom meme me font 
inconnus. On a demandé des éclairçiflemens 
aux tribunaux d’Embden & de Cléves, dont 
il faut attendre les rapports, pourfavoir de quoi 
cet homme tft accufé. Quoi qu’il en foir, 
Qtuv.pujlh. de Fr. //. T. XL B 
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j'ofe me flatter que les collèges tle juftice de 
mon pays ne portent pas l’oubli des formaiirés 
8c la précipitation des jugemens au même point 
que vos cours de juftice de France; & je ne 
penfe pas qu’un innocent ait été condamné, à 
moins que durant la guerre il ne fe foit palTé des 
chofes qui ne font point parvenues jusqu'à moi. 

Vous me prefTez de vous dire ce que je 
penfe des additions que vous avez faites à vos 
Eifais de littérature. Il me femble vous avoir 
écrit que je m’étois inftruit dans cette partie de 
l’ouvrage où vous daignez abailTer la fublïme 
géométrie au niveau de mon ignorance, que 
j’approuvois beaucoup la fagelfe 8c la circon- 
fpeèlion avec laquelle vous avez traité la partie 
métaphyfique, matière délicate 8c fcabreufe, 8c 
qu’il me fembloit que c’étoit la feule manière 
de l’expofer, fans foulever contre foi un eflaim 
de doèleurs armés d’anathèmes 8c d’impréca- 
tions. La partie qui regarde les beaux aits eft 
plus libre; il eft permis de dire fur le fujet de 
l’hiftoire, de la poëfie 8c de la mufique tout ce 
que l’on veut, fans craindre l’inquifition: 8c 
comme les goûts font différens, ilferoit difficile 
de trouver deux perfonnes dont les fentimens 
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fuffent d’accord en tout. Pour moi, par exem- 
ple, je me fuis fait une habitude d’étudier 
l’hiftoire en la prenant à fes commencemens, 
& en la fuivant jusqu’à nos jours, par la raifon 
qu’on établit des principes avant d’en tirer des 
conféquences. J’aime dans la poëfie tout ce 
qui parle au cœur 8c à l’imagination, la poli- 
tique 8c la fable, & je ferois fâché qu’on voulût 
en bannir la mythologie, fi féconde en images. 
Ce n’eft pas à dire qu’on abufe d’images ufées; 
mais que de refTources pour un beau génie que 
ce nombre d’allégories charmantes fous les- 
quelles les anciens enveloppoient leurs connoif- 
fances phyfiques ! Si des barbares, des prêtres 
fanatiques ont détruit les images des Dieux du 
paganisme, feroit-ce à des gens de lettres du 
XVIII' :mc fiécle à faire main baffe fur ce que 
des fiédes où fleuriffoient les arts & le goût 
ont produit de plus ingénieux? En un mot le 
premier devoir du poëte eft déplaire; il faut 
qu’il lui foit libre d’employer tel fecours qu’il 
veut, pourvu qu’il yréuffiffe. 

Je n’ofe pas dire que j’ai trouvé quelques 
fophismes en dialectique dans les penfées d’un 
grand géomètre fur la mufique ; mais je penfe 

B 2 
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qu’il y a quelque abus de mots dont la dé- 
finition, peut-être différente, m’empêche d’être 
du fentiment de ce grand homme. Il con- 
vient que la mufique ne peut articuler que les 
fentimens de l’ame, que par conféquent tout 
ce qui peut être du reffort des autres fens , ne 
l’eft pas de l’acouftique; cependant il exige 
du compofiteur qu’il rende le lever du foleil: 
ne feroit-ce pas qu’il veut que le muficien 
exprime cette joie douce &. tranquille qu’in- 
fpire le lever de l’aurore P Cela fe petit; mais 
de monter des cordes les plus baffes de l’inftru- 
ment aux plus aiguës, & d’en redefcendre au 
gré du géomètre, cela ne peut jamais établir 
la moindre analogie entre le fpeêtade d’ une 
belle matinée & les fons articulés. Tenons- 
nous -en donc en mufique à l’expreffion des 
affections de l’ame, & gardons-nous de ren- 
dre les cris des grenouilles, le croaffement des 
corbeaux & cent autres fujets dont l’imitation 
eft vicieufe en mufique comme en poëfie : tou- 
tes les chofes de ce monde, ainfi que les arts 
qui fervent à nos plaifirs, ont leurs bornes cir- 
confcrites ; fi nous les étendons au delà de leur 
Iphère , nous les dénaturons au lieu de les per- 
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feftionner. Je ne fuis qu’un dilettante & je ne 
décide point fur de» matières qu’à peine il 
m’efl permis d’eflleurer ; mais vous avez voulu 
que je vous dife ce que je penfe; le voilà. 
Pour Mr l’Abbé d’Olivet , dont je fuis le très- 
humble ferviteur, bien loin de lui vouloir du 
mal île fon crep ou crepe, je lui ai la plu» 
grande obligation de ce qu’il m’a cité ; depuis , 
je me crois un auteur fameux, & je prends les 
airs de fuffifance d’un poëte dont il efl fait 
mention dans l’académie firançoife. Je recom- 
mande mes folécismes 8c mes barbarismes à fon 
indulgence; car dans ce pays- ci on craint plus 
les cenfures grammaticales que celles de la for- 
bonne 8c du pape même. 

Vivent les philofophes! voilà les jéfuites 
chalfés de l’ Efpagne. Le trône de la fuperfli- 
tion ell fapé 8c s’écroulera dans le fiècle futur; 
toutefois prenez garde qu’il ne vous écrafe en 
tombant ; car la chute de tous les trônes du 
monde ne vaut pas les chagrins & les perfécu- 
tions qui troublent le bonheur de notre vie. 
Je vous fouhaite un bonheur confiant 8c inal- 
térable. Sur ce &c. 


Le 5 Mai 17*7. 
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Je vous fuis obligé des vœux que le nouvel an 
vous fait faire pour ma perfonne, & j’y répon- 
drois tout de fuite, fi je n’étois retenu par la 
diète de Ratisbonne, dont les graves délibéra- 
tions roulent à préfent fur les complimens de 
la nouvelle année; la pluralité des voix incline 
à les fupprimer. Vous favez qu’un certain fif- 
cal Anis m’a fort perfécuté dans fon temps; & 
comme je crains la cenfure, je me borne à faire 
pour vous les vœux quotidiens de toute l’an- 
née. Si ma dernière lettre vous a fait rire, c’eft 
que j’aime à égayer les matières qui en font 
fufceptibles &. qu’ il me palTe journellement par 
les mains tant de chofes graves ou ennuyeufes, 
que je m’en dédommage, quand j’en ai l’occa- 
fion, par d’autres qui délaffent l’efprit: & 
pourquoi toujours traiter la philofophie avec 
une mine refrognée? J’aime à dérider le front 
des philofophes , & à badiner fur les opinions, 
qui, fi on les examine de près, n’ont pas de 
grands, avantages les unes fur les autres. Le 
fage l’a dit : vanité des grandeurs, vanité de la 
philofophie, & tout eft vanité. 

; h 
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Ne penfez pas cependant que je ne fai que 
rire; j’ai fait pleurer il y a quelques jours toute 
l’affemblée d’une academie à laquelle vous vous 
intérellez, au fujet du difcours que je vous en- 
voie, félon i’ufage, comme on dit, parce que 
vous en êtes membre. Je crois que le fils de 
Cafiillon elt tout inftalié fur la tour de l’obfer- 
vatoire, 8c que Jupiter, Vénus, Mars, Mercure 
ne gravitent plus que félon les ordres. J’avois 
fait mon accord qu'il adouciroit nos hivers 
8c réchaufferoit nos printemps ; jusqu’ ici il n’a 
pas tenu parole , mais comme fa domination 
n’a commencé que depuis peu, il y a apparence 
qu’elle n’eft pas encore alTez affermie pour que 
les planètes lui obéiffent. 

Ou m’a envoyé de Paris deux nouvelles tra- 
gédies, les Canadiens 8c Cofroès. Les jeune* 
gens qui en font les auteurs ne font pas mal 
les vers: s’ils pèchent, c’eft qu’ils n’ourdifTent 
pas affez finement la trame de tout l’ouvrage, 
8c que les fituations ne font pas affez préparées, 
ni amenées affez naturellement; c’eft qu’ils 
manquent de cenfeurs éclairés qui les condui- 
fent dans une route où il eft facile de s’égarer 
fans guide; mais fi le public les dégoûte, il 
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étoufie des talens nailTans qui pourroient fe dé- 
velopper. 

Pour les talens des jéfuites, ils ne fe déve- 
lopperont plus: les voilà chalfes de la moitié 
de l’Europe 8c du Paraguay meme; les pofief- 
fions qui leur relient ailleurs, me femblenr pré- 
caires. Je ne répondrai pas de ce qu’il leur 
arrivera en Autriche, fi l’ Impératrice- Reine 
vient à mourir; pour moi je les tolérerai tant 
qu’ils feront tranquilles & qu’ils ne voudront 
égorger perfonne. Le fanatifine de nos pères 
eft mort avec eux; la raifon a fait tomber le 
brouillard dont les feètes offufquoient les yeux 
de l’Europe. Ceux qui font aveugles 8c cruels, 
peuvent encore perfécuter; ceux qui font éclai- 
rés 8c humains, doivent être tolerans. Que cette 
odieufe perfécution foit un crime de moins 
pour notre fiècle. C’eft ce qu’on doit attendre 
des progrès journaliers que fait la philofophie; 
il feroit à fouhaiter qu’elle influât autant fur les 
mœurs que la philofophie des anciens. Je par- 
donne aux ftoïciens tous les écarts de leurs rai- 
fonnemens métaphyfiques, en faveur des grands 
hommes que leur morale a formés. La première 
fecte pour moi fera conllamment celle qui in- 
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fluera le plus fur les mœurs, & qui rendra la 
fociété plus fure, plus douce & plus vertueufe. 
Voilà ma façon de penfer; elle a uniquement 
en vue le bonheur des hommes & l’avantage 
des fociétés. 

N’eft-il pas vrai que l’éleôlricité & tous les 
prodiges qu’elle découvre jusqu’à préfent n’onÇ 
fervi qu’à exciter notre curiofité? N’eft-il pas 
vrai que l’attra&ion & la gravitation n’ont fait 
qu’étonner notre imagination ? N’eft il pas vrai 
que toutes les opérations chimiques fe trouvent 
dans le même cas ? Mais en vole-t-on moins 
fur les grands chemins ? Vos traitans en font - 
ils devenus moins avides? Rend- on plus fcru- 
puleufement les dépôts? Calomnie-t-on moins, 
l'envie eft- elle étouffée, la dureté de cœur en 
eftt- elle amollie? Ou’ importe donc à la fociété 
ces découvertes des modernes, fi la philofophie 
néglige la partie de la morale & des mœurs, en 
quoi les anciens mettoient toute leur force ? 
Je ne faurois mieux adrefTer ces réflexions que 
j’ai depuis long -temps fur le cœur, qu’à ur» 
homme qui de nos jours eft l’Atlas de la philo- 
fophie moderne, qui par fon exemple & fes 
écrits pourroit remettre en vigueur la difcipline 
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des Grecs 8c des Romains, 8c rendre à la philo- 
fophie fon ancien lullre. Sur ce 8c c. 

Le 7 Janvier 1768. 


V ous avez reçu un Éloge moins fait pour l’o- 
ftentation que pour la vérité. Je vous affure 
que le talent de l’orateur n’y étoit pour rien 8c 
que le témoignage unanime de l’auditoire a 
bien jullifié l'auteur de cette aeçufation; mais 
je pâlie fur un fujet trop trille pour que j’y in- 
fille plus long- temps; & je félicite les philofo- 
phes des fottifes récentes du grand Lama. Vos 
vœux n’auroient pu que difficilement obtenir 
du Ciel qu’il fe conduifît plus mal; il refl’em- 
ble à un vieux danfeur de corde, qui dans un 
âge d’infirmité veut répéter fes tours de force , 
tombe 8c fe calTe le cou. Les foudres des ex- 
communications font depuis long -temps rouil- 
lées dans le Vatican ; falloit - il les tirer de cet 
arfenal, pour les lancer d’un bras impuiffanr, & 
dans quel temps? où le maître ell aufli décré- 
dité que le vicaire, où la raifon rejette haute- 
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ment tout verbiage myftique 8c inintelligible, 
où le peuple eft moins abfurde que les hom- 
mes en place ne l’étoient autrefois, où des fou- 
verains aboliflent de leur propre autorité l’or- 
dre des jéfuites, qui fervoient de gardes du 
corps à la papauté. Vous verrez que le pape 
fera aufli maltraité à Paris que les philofophes , 
& que le père éternel de Verfailles trouvera 
très -mauvais la galanterie que le faint fiége a 
faite à fon petit-fils. Que ces prophéties s’ac- 
compliffent ou non, il en réfulte pour moi la 
confolation cl’avoir un confrère de plus excom- 
munié; cela eft d’autant plus agréable, que cet 
événement fe trouve le premier en ce genre 
qui arrive de mon temps. 

J’ai vu une épître où le pauvre Marmontel 
veut fauver une fille de théâtre pour fes chari- 
tés ; il paroît que les cenfures de la forbonne 
11 e l’ont pas encore fu corriger du vice horrible 
de la tolérance: comme il veut fauver tout le 
monde, je me flatte qu’il fera un généreux ef- 
fort en faveur du Duc de Parme 8c pour moi, 
de forte qu’avec Marmontel, le Duc de Parme, 
la danfeufe 8c moi, nous irons droit en para- 
dis , malgré la forbonne 8c le Pape. 
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Oïl dit que vous travaillez à augmenter l’é- 
dition de vos œuvres, & je m’en réjouis, parce 
que perfonne n’écrit d’un ftyle aufli clair 8c 
aufli net que le vôtre fur des matières abftraites 
de géométrie. 

On n’entend plus parler de Voltaire. De» 
lettres de la Suiiïe annoncent qu’il travaille à 
un ouvrage deftiné pour l’Impératrice de Ruf- 
fie; je ne fais ce que ce peut être. R pourra 
compofer un code de nouvelles lois pour les 
Polonois, Tartares ou Perfans. Pour moi, j’ai 
eu différentes indifpofitions de fuite qui m’ont 
fort incommodé; mais qui n’en a pas? on dit 
que c’eil pour exercer notre patience. Je vou- 
drois que votre fanté ne fût pas dans le cas 
d’ expofer plus long - temps votre patience à 
s’impatienter, 8c que votre corps aufli fain que 
votre ame 8c votre efprit , ne fut point comme 
ces fourreaux qu’on dit que l’épée ufe ; & fi ce 
peut être une confolation pour vous, comptez 
qu’il y a ici des perfonnes qui s’intéreffent fin- 
cèrement à votre conservation , ainfi qu’à tout 

ce qui peut vous être avantageux. Sur ce &c. 

♦ 

Le 14 Mars 176g. 
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tJn Dieu favorable aux philofophes a envoyé 
un efprit de vertige 8c de démence (au lieu du 
faint efprit) au faint père, qui lui infpire de 
puilTantes erreurs 8c des entreprifes extrava- 
gantes. On dit que le bras levé il va lancer 
fes foudres fur le très - chrétien, le très -catho- 
lique 8c le très - fidelle. Vous l’allez voir ado- 
pter le défenfeur de la foi 8c le très -héréti- 
que philofophe deSans- Souci, pour n’ètre pas 
ifolé & dépourvu de cortège. La poftérité fera fur- 
prife d’apprendre quels géans le pape a bien ofé 
excommunier. Tout ce que mériteroit le Pape, 
feroit que ces facrées majeftés lui jetalfent des 
pommes au vifage. Ce qu’il leur refufe ne mé- 
rite en vérité pas d’être recherché. Un bon gigot 
de mouton eft plus fucculent que toute chair 
virginalement divine. Je ne fais ce qui réfultera 
de cette affaire. C’efl à ce vieux danfeur de 
corde qui vous a fait rire , à voir comment il 
fe tirera du pas dans lequel il s’eft engagé. 

Quoi qu’il en fuit, cela fera fans contredit 
favorable à la philofophie. On verra d’un 
côté à quel comble d’extravagance mène le fy- 
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flème des infpirations, & d’an autre à quelle 
fagefle mènent les raifonnemens exaèls & rigou- 
reux de la philofophie: ici l’orgueil & l’ambi- 
tion d’un prêtre qui veut fouler des couronnes 
â les pieds ; là une raifon éclairée qui protège 
& défend le pouvôir légitime des fouverains: 
d’une part les fuites turbulentes d’une religion 
extravagante; de l’autre ceux qui la décrient 
& qui s’élèvent contre des abus monftrueux. 
Enfin, il n’y aura plus moyen de foutenir une 
thèfe qui manifefte elle -même fa dangereufe 
abfurdité. Cependant, direz -vous, on perfé- 
cute Marmontel 8c les encyclopédiftes. A cela 
je réponds qu’ il y a partout des brigues, des 
cabales, des inimitiés perfonnelles , des jalou- 
fies, & des querelles de parti qui s’arment de 
prétextes frivoles pour contenter leur haine & 
leur vengeance particulière ; mais le très -chré- 
tien excommunié, il fe fera philofophe, vous 
deviendrez Ton premier aumônier, Diderot 
confeflera Choifeul, & Marmontel le Dauphin. 
Vous aurez la feuille des bénéfices, vous don- 
nerez un archevêché à Voltaire, un évêché à 
Jean Jaques, une abbaye à d’Argens; & les af- 
faires n’en iront que mieux. 


Digitized by 


CORRESPOKDAHCÈ. •? 1 

. r 

H y a eu grand bruit à Ferney; on ne fait 
pas ce qui peüt y avoir donné lieu. Le patriar- 
che a chafTé Agar de fa maifon, il a pris le divin 
déjeuner, s’en eft fait donner le certificat & l’a en- 
voyé àVerfailles; figue certain de quelque per- 
fécution nouvelle. Mais comme tout lé monde 
l'ait jusqu’où il porte la ferveur de la foi, il échap- 
pera fans doute auX calomnies de fes envieux. 

Je voudrois que votre fanté fe rétablît & 
que votre courage triomphât des tracaflérie* 
comme votre raifon des erreurs. Souvenez- 
vous que Galilée fut plus maltraité que vous 
ne l'êtes, que Defcartes fut banni de fa patrie, 
que Bayle fut obligé de la quitter, que Michel 
Servet lût brûlé, & que les cendres de ceux 
qui l’ont été pour une aufii belle caufe forme- 
roient des montagnes comme le Mont- Martre, 
fx l’on pouvoit les ralfembler. Adieu. Je vous 
recommande la paix de l’ame comme le pre- 
mier mobile de la fanté du corps. En philo- 
fophant il eft bon d'éclairer les autres, mais il 
ne faut pas s’oublier foi- même. Veillez donc 
à votre confervation, à laquelle je m’intérelTe 
plus que perfonne. Sur ce & c. 

Le 7 Mai 1 76 s. 
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Je vois que votre attachement à la philofo- 
phie eft fupérieur à tout appât de fortune. 

Vous ne voulez pas vous engager à la cour, 
fût- ce même en qualité de cafuifte, chargé de 
faire les équations algébriques des péchés du 
fouverain & des peines qu’il encourt. Vous 
préférez votre retraite philofophique au faite 
des grandeurs, & plus fage que Platon, aucun 
Denys ne vous fera abandonner la méditation, 
pour vous livrer au tourbillon des frivolités. 

C’eft ce repos qu’Epicure recommande tant à 
fes difciples, (&. dont on fait peu de cas dans 
votre patrie,) & que ce p.hilofophe confidéroit 
comme le fouverain bien. Il y a ici un certain 
Marquis , fortement imbu de cette doctrine, 
qui la pouffe au point de s’interdire tout mou- 
vement. S'il pouvoit vivre fans que fon fang 
circulât, il préféreroit cette façon d’ être à celle 
dont il exifte actuellement. Pour moi qui aime 
à faire plaifir à tout le monde, je me garde bien 
de le contredire; j’ai même cru, comme Jean 
Jaques a réuffi à mettre à la mode la doctrine , 
des paradoxes, que je ne ferois pas mal de me 
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ranger du nombre des auteurs, qui parant leur» 
ouvrages de belles phrafes, ont renoncé à la 
fotte manie d’avoir le fens comrhun. Je voit» 
envoie la belle differtation que j’ai compofée à 
la louange de la parefle. Vous y trouverez une 
érudition légère & une profondeur fuperficielle 
qui doivent dans le fiècle où nous vivons faire 
la fortune de cet ouvrage: il m’a réconcilié 
avec le Marquis , & je ne doute pas que vos 
fainéans de Paris ne me trouvent un profond 
dialeèlicien. Si vous ou vos amis avez quel- 
que contradiction à prouver* je me charge de 
m’ert acquitter à leur contentement, perfuadé 
que c’eft la feule voie qui refie ouverte pour 
parvenir à une réputation folidetnent établie. 

Voici en attendant quelques fujets fur les- 
quels j’ai des matériaux tout préparés: que la 
fociété des jéfuites efl utile aux Etats: qu’il 
faut expulfer les philofophes des gouvernemens 
monarchiques , â l’exemple des empereurs ro- 
mains, qui chalTèrent de Rome les aflrologues 
& les médecins: qu’il y a plus de grands génies 
en tout genre dans notre fiècle que dans lè fiè- 
clepafïé: que la füperffitloti éclaire les âmes: 
que les États dans lesquels les fujets font léi 
Otuv.puJlhsdtFr.il. T. XI. C 
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plus pauvres, font les plus riches, parce que 
' le peuple eA fage 8c fait fe palier de tout : que 
les poètes font des empoifonneurs: que des lois 
contradictoires font utiles aux États, parce 
qu’e|les exercent la fagacité des juges: que la 
frivolité vaut mieux que le bon feus , parce 
qu’elle eA légère 8c que le bon fens eA lourd: 
qu’il faut agir 8c enfuite réfléchir, parce que 
c’eA comme cela qu’on fait partout. Enfin , 
je ne fmirois point, fi je vous communiquois 
tous les thèmes que je tiens en réferve. Je 
voudrois, au lieu de ces belleî chofes, avoir 
le fecret de rendre la force à vos nerfs 8c de 
rajuAer l’étui de votre ame, pour qu’elle s’y 
trouvât plus à fon aife, 8c que dégagée des 
infirmités de la matière, elle pût en philofo- 
pher plus tranquillement. Sur ce &c. 

Le 4 Août 176s. 


Je ne penfois pas devenir chef de ACte en 
vous envoyant ce badinage fur laparefle, & 
8c je me targue étrangement d’avoir des phi- 
Jofophespour difciplcs; je n’attribue cependant 
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pas cette converfion à la force de mes argu- 
mens. Il faut être jufte , & convenir qu’après 
avoir pouffé le courfier de fon imagination 
dans toutes les carrières métaphyfiques , qu’a- 
prés avoir vu le bout de toute chofe , ou pour 
mieux dire les bornes que l’efprit humain ne 
fauroit franchir , on peut après ces vains effais 
fe permettre la pareffe cl’efprit fur lc-s fecrets de 
la nature, que l’homme ne déchiffrera jamais. 
Il eff encore vrai que la vie humaine eff un jeti 
d’enfant, où des poliffons élèvent ce que d’au-* 
très ont abattu, ou détruifent ce que d’autres 
ont élevé , où des grimauds plus inquiets 8C 
plus arderis que la multitude troublent la tran- 
quillité de la fociété , où des marmots voraces 
enlèvent la viande à leurs camarades & ne leur 

laiffent que les os. Si ces écervelés fe trou- 

' . 

voient nés pareffeux, je crois que la fociété n’y 
perdroit rien. Je ne range pas cependant le 
grand Turc dans cette catégorie; il n'a pas 
encore allez bien appris fon catéchisme, pour 
ferrailler en faveur du fuiflè du paradis ; il fe 
borne à couvrir fes frontières contre les incuf- 
fions des Heydamaques , 8c il envoie des trou- 
pes à Montenero , pour réduire conjointement 

C i 
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avec les Vénitiens un rebelle qui a foule vé 
cette province contre lui. 

Les autres ouvrages que vous me demandez 
ne paroîtront pas fitôt; je defliiie celui que 
j’appelle la maflîie du defpotisme qui alTomme 
la raifon, pour votre patrie; je le ferai paroître 
en même temps que je poltulerai une place à 
l’académie françoife, 8c comme il faut être 
orthodoxe pour parler purement votre langue, 
ce livre, qui fera preuve de mon zèle contre 

I . — 

les philofophes, me tiendra lieu de tout ce que 
les Vaugelas 8c les d’Olivet auroient pu m’ap- 
prendre. Pour le livre de l’utilité de la pau- 
vreté, prouvé par la politique 8c par la religion, 
il doit paroître à Vienne, à moins que Mr van 
Swieten ne le mette à l'index. Cet ouvrage 
perfuadera, je me l'allure, aux fidelles fujsts 
de Sa Majefté l’ Impératrice - Reine , que l’ar- 
gent d’ un Etat n’tfl que pour le fouverain, 
que tant que les peuples font pauvres ils font 
vertueux; témoins les Spartiates , témoins les 
Romains du temps de leurs premiers confuls ; 8c 
qu’enfin riche on n’ hérite pas le royaume des 
deux. Ce paradoxe prouvé me vaudra le 
paèle de famille que les pùiflancés du fud ont 
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formé ; il fera le fceau de la réconciliation de 
la, Prude & de l’Autriche, & les traitans me 
canoniseront. Vous voyez que mes deffeins 
ne fe bornent pas à des bagatelles Sc que mes 
ouvrages me rapporteront plus que le diction- 
naire de Bayle n’a valu à fes éditeurs, & que 
peut- être je m’élèverai à côté de Henri VIII, 
auquel fon galimatias théologique valut le titre 
ine Aimable de défenfeur de la foi. 

La goutte, mes voyages & mes occupations 
ont un peu rallenti ces travaux importans. 
Ma fanté, à laquelle vous vous intérelfez fi 
afiè&ueufoment, s’efi afTez bien remife. La 
nature m’a condamné à ramalfer pendant trois 
années des matières, qui accumulées à un point 
de maturité, produifent la goutte : ce n’eft pas 
être maltraité que d’éprouver de trois ans en 
trois ans un accès de ce mal ; il faut que la 
patience des princes s’exerce tout comme celle 
des particuliers, parce qu’ils font pétris du mê- 
me limon; il faut qu’on fe familiarife avec l’idée 
de fa deftruèlion 8c qu’on fe prépare à rentrer 
dans le fein de cette nature dont on a été tiré. 

Quant à mon Marquis, pour ,me prouver 
qu’ il n’eft point pareffeux , il entreprend le 
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voyage d’Aix ; car vous faurez que les Pro- 
vençaux font comme les Juifs; de la boue 
de Jérufalem pour les uns, & les eaux miné- 
rales d’Aix pour les autres, leur femblent les 
chef- d’œuvres du très -haut. J’ai le malheur 
de n’ctre point né avec la meme prédilection 
pour notre fable, & je crois qu’on peut être 
bon patriote, fans s’aveugler de préjugés pour 
fa patrie. A propos, les Suifles ont fait un 
deiïein de Voltaire pénitent allant à confeffe, 
qui efl la plus plaifante idée que Mcflieurs les 
treize cantons ayent enfantée depuis le déluge. 
On y voit Voltaire le rofaire en main, efcorté 
de fes garde - chaffes , fuivi de fon père Adam, 
de fa cuifmière & de fon cocher; un finge 
porte le crucifix devant lui & l’âne de la Pu- 
celie qu’on mène derrière lui, en faifant des 
pétarades, fait tomber de defTous fa queue tou- 
tes fes brochures, & furtout le petit poëme 
contre vos amis les Genevois. Rangeons cela 
fur la lifte des fottifes paifibles, & fouhaitons 
qu’ il ne s’en falTe point d’autres. 

Puiiliez - vous vivre en paix, recouvrer en- 
tièrement votre faute & vous bien perfuader 
que perfonne ne s’y intérelfe plus que moi 
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pour I* honneur des lettres, du bon fens & de 
la philofophie ! Sur ce &c. ! 

W V 

Le 4 Oûobre 1768 . 


Je vous aurois répondu plutôt, fi je ne m’é- 
tois vu accablé d’aflaires de difiérens genres. 
Je commence par vous remercier de votre ha- 
rangue académique inclufe dans votre lettre, & 
de ce que vous me dites fur le renouvellement 
de l’année. Je puis vous aiïurer fans compli- 
ment que je fuis très -content de votre haran- 
gue; c’eft.un écrit plein de dignité; vous y 
louez le Roi de Danemarck fans le flatter, 8c 
vous épuifez toutes les matières que le Dane- 
marck fournit, pour en dire quelque chofe 
d’avantageux. Le ftyle en eft fimple & noble; 
la feule image que vous employez eft pour le 
Czar Pierre I ; elle eft forte & placée en fon 
lieu pittorefque. J’ ai lu d’ autres difcours, 
même des vers faits pour ce fujet; fans vous 
flatter, vous devez croire que .votre harangue 
l’emporte fur tous ces autres ouvrages qui me 
font parvenus , 

C 4 


Digitized by Google 



I 


1 


40 Correspondance.' 

Nous n’aurons plus déformais des nouvelle» 
de France du Iloi de Danemarck, car le voilà 
parti; mais l’obfervatoire de Paris en débite 
une, qui, fi elle fe confirme, donnera de la 
tablature aux favans & de la matière aux aflro- 
logues. On nous mande qu’un fatellite ancien 
de Saturne s’eft perdu. Vous qui êtes un ha- 
bitant du ciel, je vous prie de me dire ce qu’il 
eft devenu. Saturne l’a- 1- il avalé ? ce fatel- 
liteeft-il difgracié? ou fe feroit- il caché fous 
quelque nuage pour fe moquer des aftrono- 
mes? Meilleurs lc-s allrologues, fans attendre 
la confirmation de ce phénomène, annonce- 
ront hardiment la chute de quelque favori d’un 
grand prince, ou ils foutiendront que le règne 
de Saturne va revenir fur terre & que ce fatel- 
lite perdu, il l’a envoyé s’incarner, (comme 
Somonocodon ; ) qu’on le verra paroître à la 
tête de l’ armée turque ou de l’ armée ruffe , 
pour établir fon règne. Pour moi, je me con- 
tenterai de crier partout: fi vous l'attrappez, 
rte le pendez pas, Meffieurs. Vos aftronome» 
de Verfailles diront cpie le fatellite defcend fur 
terre pour fubjuguer la Corfe, dont les géné- 
raux <Sc les armées de Louis XV ne peuvent 
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venir à bout. Enfin il refaite de toutes ces 
conjectures que Saturne va nous tailler de la 
befogne dans le courant de cette année. 

Tout vieux que je fuis j’ai lu l’a, b, c de 
Voltaire, & je vous réponds qu’il ne connoît 
ni n’entend l’a, b, c de Hugo Grotius, que 
probablement il n’a jamais lu Hobbes non 
plus; cela eft pédant, parce que cela eft pro- 
fond. Le jugement qu’il porte de Montes- 
quieu eft mieux tapé que le refte. Je crains 
qu’il n’ait raifon. Le refte de l’ouvrage con- 
tient des facéties & des légèretés répandues à 
fa manière. Il croit lè monde étemel, & il en 
apporte les plus foibles raifons; il voudroit 
bien douter de Dieu, mais il craint le fagot. 
Ce qu’il dit de mieux, c’eft qu’il veut que les 
rois, au lieu de mettre leurs armées aux prifes, 
fe battent eux -mêmes. Comme Voltaire n’a 
point d’armée, j’aurois envie de lui envoyer 
un coutelas bien affilé, pour qu’il vide fon 
différent avec Fréron; je voudrois les voir 
s’ efcrimer en champ clos ; cela vaudroit à 
tout prendre mieux que les injures qu’ils fe 
difent. Depuis un an je n’ai rien reçu de 
Voltaire. 
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Tour le cher Ifaac , il s’efl mis à la mou- 
tarde de Dijon, qui vaut peut-être autant que 
les eaux d’Aix; je ne fais quand il arrivera 
chez lui, ni quand il reviendra; peut-être fe 
fera -t- il hifloriographe du fatellite de Saturne, 
pour nous en donner l’itinéraire 8c les aven- 
tures. 

Ecrivez- moi quand l’envie vous en pren- 
dra ; toutefois ne trouvez pas étrange que les 
réponfês ne vous arrivent pas promptement. 
Ces maudits alliés de votre vice -Dieu nous 
donnent de l’occupation : quand la maifon de 
notre voifin brûle, notre premier foin doit être 
de préfervcr la nôtre de l’incendie qui la me- 
nace Sec. 

Le îG Janvier 1769. 


Ne penfez pas, mon cher d’Alembert, 
que les querelles des Sarmates & des autres 
peuplees orintaux troublent ma tranquillité au 
point de ne pas pouvoir répondre aux lettres 
des philofophes. • Nous cultivons la paix mal- 
gré les guerres de la Podolie , malgré celle de 
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Corfe & malgré le trouble que vous- autre* 
écervelés de François excitez en Suède. Nous 
n’avons rien à craindre de perfonne, parce que 
nous fommes amis de tout le monde, 8c je 
crois que les frontières gauloifes du pays des 
Welchee n’ont rien à appréhender des courfes 
des Tartares 8c des Cofaques. Voilà donc nos 
vœux principaux accomplis. 
r Quant à mon individu , mon cher d’ Aient- 
bert, je vous dirai ce que le Prince Eugène 
répondit à Carelli, médecin de Charles VI: 
mon mal eft une coïonnerie qui conduit au 
tombeau; c’eft l’âge, c’eft la vieilleffe qui mine 
petit à petit, 8c qui confirmant nos forces, nous 
amène dans ce pays où Achille 8c Therfite, 
Virgile 8c Mévius , Newton 8c Wiberius , où 
tous les hommes font égaux. 

Je fuis bien aife que vous me raffiniez fur 
les affaires du ciel qui font de votre départe- 
ment: je voudrais que celles de la terre & de 
la mer allaffent également bien ; mais en vivant 
dans le monde on apprend à fe contenter de 
peu, 8c c’eft une confolation pour une ame 
bien née d'être informée , quand tout fe bou- 
leverfe fur ce petit globe, qu’au moins le ciel 
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va bien. Quant à notre petit tas de boue, 
vous voyez que les fouvcrains voyagent pour 
s’inftruire. Vous avez joui à Paris de la vifion 
béatifique du Roi de Danemarck; il eft jufte 
que Rome jouilïe de celle de l’Empereur, qui 
vaut un peu mieux que ce Roi du nord. C’eft 
le premier Empereur, depuis le temps du bas 
empire, que cette capitale du monde ait reçu 
dans fes murs fans une fuite de conquérans 
qui l’accompagnent. Ce prince a donné de 
fages inftru£tions aux cardinaux alTemblés au 
conclave; il eft à fouhaiter qu’ils les fuivent; 
mais il eft apparent que le faint efprit voya- 
geant à fon tour, aura pafle par Madrid & Ver- 
failles poujr inftruire les élt fleurs fur le choix 
dufuccelfeur deCéphas; il eft encore très-plau- 
fible que ce nouveau pontife ne fera intrônifé 
qu’à condition qu’il fupprime totalement l’or- 
dre des jéfuites. Pour moi je fais gloire d’en 
conferver les débris en Siléfie & de ne point 
aggraver leur malheur, tout hérétique que je 
fuis. Quiconque à l’avenir voudra voir un 
ignatien, fera obligé de fe rendre en Siléfie, 
feule province où il retrouvera des reliques de 
fet ordre qui n’aguère difpofoit presque dcfpi>- 
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tiquement des cours de l'Europe. Vous vous 
reflentirez avec le temps en France de l’expul- 
fion de cet ordre, & l’éducation de la jeunefle 
en fouffrira les premières années. Cela vous 
vient d’autant plus mal à propos que votre lit- 
térature eft fur fon déclin , & que de cent ou- 
vrages qui paroiflent, c’eft beaucoup d’en 
trouver un paflable. 

Je ne connois point ce poëme de Saint 
Lambert dont vous me parlez; mais je l'attends 
avec cette prévention à laquelle votre fuffrage 
me difpofe. Je ne connois ni la gazette du 
bas Rhin, ni celle de Hollande , encore moins 
celle de Paris. Je fais qu’un François, votre 
compatriote, barbouille régulièrement par fe- 
maine deux feuilles de papier à Clèves; je fais 
qu’on achètte fes feuilles & qu’un fot trouve 
toujours un plus fot pour le lire; mais j’ai bien 
de la peine à me perfuader qu’ un écrivain de 
cette trempe puiffe porter préjudice à votre ré- 
putation. Ah! mon bon d’Alembert , fi vous 
étiez roi d’Angleterre, vous elfuyeriez bien 
d’autres brocards que vos très - fidelles fujets 
vous fourniroient pour exercer votre patience. 
Si vous faviez quel nombre d’écrits infâmes 
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vos chers compatriotes ont publié contre mot 
pendant la guerre» vous ririez de ce miférable 
folliculaire. Je n’ai pas daigné lire tous ces 
ouvrages de la haine & de l’envie de mes en- 
nemis, & je me fuis rappelé cette belle ode 
d’Horace: Le Jage demeure inébranlable aux 
coups de la fortune. Que le ciel tombe , il ne 
s' en émeut pas; que la terre fe refufe fous fes 
pieds , il n’en ejl point troublé; que tous les élé- 
mens fe confondent , il oppofe à tous ces phéno- 
mènes un front calme <lr fereui: fort de fa vertu , 
rien ne Haltère , rien ne l’agite : il voit du même 
œil l'infortune c lr la profpêrité , il rit des cla- 
meurs du peuple , des impojlures de fes envieux , 
des perféculions de fes ennemis , c!r fe réfugiant 
dans lui -même, il y retrouve le calme c lr cette 
douce férénilé que donnent le mérite <lr l'inno- 
cence. 

Voilà, mon cher, les confeils qu’un poëte 
furanné peut donner à un philofophe: cepen- 
dant on s’informera touchant vos plaintes , Se. 
l’on tâchera de vous donner fatisfaélion ; c’tft 
le moins que vous deviez attendre de moi. 
Sur ce Sec. 

Le 9 3 Avril 1769. 
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Vous avez toujours les yeux fixés, mon cher 
d’Alembert, fur ces théologiens belliqueux qui 
argumentent en Pologne à grands coups de fa- 
bre. Aucune des hordes qui combattent fous 
eux n’a lu, je vous alTure, ni les inftitutions de 
Jean Calvin, ni la fomme de St Thomas. Le 
Ciel va décider entre l’alcoran & la procefTion 
du faint Efprit du père. Je parierois pourtant 
pour les feèlateurs de cette dernière opinion. 
Tout ce qui s’elt pafle jusqu’à préfent entre ces 
nations théologiennes, doit être confidéré com- 
me un prélude de ce qui arrivera lorsque la 
campagne fera ouverte. Le grand Vifir, à la 
tête des catholiques orthodoxes, va palier le 
Danube; le prince Gallizin avec fes hérétiques 
va s’avancer pour le combattre au palfage du 
Nieller. Cela prépare une belle fête pour le 
Diable ; car la foibonne & l’enfer, ou l’enfer 8c. 
la forbonne damnent également mahométans 
& grecs. Quelle recrue pour le roi de lahuaille 
noire 8c pour fes adhérens? J’ai tant envoyé de 
gens dans ce pays -là malgré moi, qu’il m’eil 
bien permis d’être fpeèlateur de ceux que Sa 
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Majefté impériale de Conftantinople & Sa Ma- 
jefté impériale de toutes les Ruflies y feront 
voyager, 

Pour vous autres François, vous n’y allez 
pas de main morte en Corfe; vous dépeuplez 
honnêtement cette île; mais le fort de ceux 
que vous envoyez dans l’autre monde eft diffé- 
rent de celui des Ruffes & des Turcs; car qui- 
conque eft tué ayant combattu pour Paoli 8c 
pour la liberté de fa patrie, eft martyr Si gibier 
de paradis. Votre Choifeul a pris cette Corfe, 
comme un chat tire des marrons du feu ; mais 
comme il eft adroit, il ne fe brûlera pas. Il 
prend du goût, à ce qu’on afTure, pour Avi- 
gnon 8c pour le comtat Venaifin; il protefte 
au pape que hoc regnum fuum non ejî mundi y 
8c ce pauvre druide ultramontain fera obligé de 
fe le perfuader s’il peut. Le faint Efprit t’a élu 
conditionnellement; que voulez-vous qu’il faf- 
fep II a perdu fon crédit idéal, fondé fur la ftu- 
pidité générale des nations; il fupprinrera les 
jéfuites, comme autrefois un de fes prédécef- 
feurs abolit l’ordre des templiers, 8c les poten- 
tats orthodoxes & le vicaire de Ccphas Bar- 
gcnnt fe partagent leurs dépouilles* tandis 

qu’un 
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qu’ un pauvre petit prince hérétique St tolérant 
ouvrira un afile aux perfécutés. Quel tableau 
un peintre habile ne feroit-il pas de ces événe- 
mens? Il vous dedmeroit d’un côté le moufti 
rétablifTant des évêques polonois dans leurs 
cathédrales, de l’autre des popes rudes combat- 
tant pour les enfans de Calvin; dans le lointain 
un prince proteftant protégeant les jéfuites op- 
primés par de très - catholiques St de très - chré- 
tiens monarques, 8t dans un nuage élevé faint 
Ambroife, Luther avec le patriarche Photius, 
croyant tous trois avoir la berlue 8t ne compre- 
nant rien à cet étrange fpeèlacle. Si ce tableau 
s’achève, il fera deftiné à orner le grand falon 
des petites maifons de l’Europe. 

Mais trêve de plaifanterie. L’édifice de l’é- 
glife romaine commence, à s’écrouler, il tombe 
de vétufté. Les befoins des princes qui fe font 
endettés, leur font défirer les richedes que des 
fraudes pieufes ont accumulées dans les mo- 
naltéres ; adamés de ces biens , ils penfent à fe 
les approprier. C’efl là toute leur politique. 
Mais ils ne voient pas qu’en détruifant ces 
trompettes de la fuperftition St du fanatisme, 
ils fapent la bafe de l’édifice, que l'erreur fe 
Omv.puJlh.de Fr. II. T. XI. D 
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dilfipera, que le zèle s’attiédira, 8c que la foi, 
faute d’être ranimée, s’éteindra. Un moine, 
méprifable par lui- même, ne peut jouir dans 
l’État d’autre confidération que de celle que 
lui donne le préjugé de fon faint miniftère. 
La fuperflition le nourrit, la bigoterie l’ honore 
8c le fanatisme le canonife. Toutes les villes 
les plus remplies de couvens font celles où il 
règne le plus île fuperftition & d’intolérance 
Détruifez ces réfervoirs de l’erreur, & vous bou- 
cherez les fources corrompues qui entretien- 
nent les préjugés, qui accréditent les contes 
de ma mère l’oie, 8c qui dans le befoin en 
produifent de nouveaux. Les évêques, la plu- 
part trop méprifés du peuple, n’ont pas allez 
d’empire fur lui pour exciter fortement fe» 
pallions , 8c les curés , exaèls à recueillir leurs 
dixmes, font allez tranquilles 8c bons citoyens 
d’ailleurs pour ne point troubler l’ordre de la 
fociété : il fe trouvera donc que les puilTances, 
fortement affe&ées de l’acceffoire qui irrite leur 
cupidité , ne favent ni ne fauront où leur déi 
marche les doit conduire: elles penfent agir en 
politiques & elles agiflent en philofophes. Il 
faut avouer que Voltaire a beaucoup contribué 
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à leur applanir ce chemin ; il a été le précur- 
feur de cette révolution, en y préparant let 
efpriti, en jetant à pleines mains le ridicule fur 
les cuculati 8c fur quelque chofe de mieux : il 
a dégrofli le bloc auquel travaillent ces mini- 
ftres, 8c qui deviendra une belle ftatue d’ Ura- 
nie, fans qu’ils fâchent comment. Après d'aufli 
belles chofes, je fuis un peu fâché que ce 
même Voltaire faffe fi platement fes pâques, 
8c donne une farce aufli triviale au public ; qu’il 
faffe imprimer fa confefiion de foi , à laquelle 
perfonne n’ajoute foi, & qu’il fouille la mâle 
parure de la philofophie par les accoutremens 
de l’hypocrifie dont il s’affuble. Pour moi, 
il ne m’écrit plus ; il ne me pardonnera jamais 
d’avoir été ami de Maupertuis : ç’eft un crime 
irrémiffible. On dit qu’il s’eft brouillé avec 
fon évêque, que celui-là s’eft plaint en cour, 
8c que le très - Chrétien a prononcé contre Vol- 
taire, que la peur a glacé le pauvre philofophe 
8c qu’il s’eft prêté à ces momeries de pâques 
8c de l’autel, pour ne pas pouffer à bout la 
patience des puiffans dont il n’a pas mal abufé. 
Cet homme auroit eu trop d’avantages fur fes 
contemporains, s’ils n’étoient pas rachetés par 

D « 
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quelques fuiblefles : il eft haineux comme le 
Dieu d’ Abraham, d’Ifaac & de Jacob, il pu- 
niroit jusqu’au quatrième degré la génération 
des des Fontaines, des Rouiïeau, des Fréron, 
des Pompignan &c. , cela n’eft pas dans le goût 
de l’académie ni du portique, car vous autres 
philofophe» 

Calmes au haut des cieux que Newton s’eft 

fournis / 

Vous êtes fourds aux cris d’impuiflans en- 
nemis; 

Un généreux mépris convertit en louange 

La voix qui contre vous croalfe dan* la 

fange. 

C’eft ce qui doit arriver à tous ceux qui 
favent dédaigner de ridicules accufations; car 
qui croira fur la parole du gazetier du bas Rhin 
qu’on tue un académicien oélogénaiie en le 
contrariant ou en le perfifflant? Ce genre de 
mort a été ignoré jusqu’à nos jours Sc le fera 

éternellement. Les calomnies fines font dan- 

c. 

gereufes; mais en vérité les platitudes n’atti- 
rent que du mépris. 
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Notre géomètre berlinois fe porte à mer- 
veille: il vit plus dans la planète de Vénus 
que fur ce petit globe terraquée. Le peuple, 
qui a peut-être entendu parler de Vénus, & 
de fon pafiage par le disque du foleil, a été 
pendant deux nuits de fuite fur pied pour ob- 
ferver ce phénomène : cela vous fera rire aux 
dépens de mes bons compatriotes, mais ils n’y 
entendent pas plus de fmelTe. 

Vous me parlez d’ouvrages que vous m’en- 
voyez, lesquels ne me font point parvenus 
jusqu’à préfent. Je connois les Synonyipes 
françois, je les ai depuis long -temps. Ce 

livre eft d’autant pins utile qu’il apprécie exa- 
ctement la valeur des termes de votre langue : 
je foupçonne que c’eft une nouvelle édition de 
cet ouvrage qui doit me venir. 

Je vous avoue que je fuis alTez dégoûté des 
nouveaux livres qui paroiffent à préfent en Fran- 
ce; on y voit tant de fuperfluité, beaucoup 
de paradoxes, des raifonnemens lâches Sc in- 
conféquens , & avec ces défauts li peu de gé- 
nie , qu’ il y auroit de quoi fe dégoûter des 
lettres, fi le fiècle précédent ne nous avoit pas 
fourni des chef- d’œuvres en tout genre. L’heu- 
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reufe fécondité de ce fiède nous dédommage 
de la ftérilité du nôtre. Je fuis venu au monde 
à la fin de cette époque où l’efprit humain bril- 
loit dans toute fa fplendeur. Les grands hom- 
mes qui ont fait la gloire de ces temps heureux, 
font paffés; il ne relie déformais en France que 
vous & que Voltaire qui fouteniez comme des 
colonnes fortes 8c puilfantes les relies d’un 
édifice qui va s’écrouler. J’efpère donc que 
nous fortirons du monde en même temps & 
que nous voyagerons en compagnie vers ce 
pays dont aucun géographe n’a donné la carte, 
dont aucun voyageur n'a donné la defcription, 
dont aucun quartier-maître n’a indiqué le che- 
min, & dont nous ferons réduits à nous frayer 
la voie à nous -mêmes: mais jusqu’au moment 
du départ jûuilfez d’une fanté parfaite, goûtez 
de tout le bonheur que notre condition com- 
porte , & confervez votre ame dans une tran- 
quillité inébranlable. Ce font les vœux de tous 
les philofophes pour leur cher Athénagoras, 
Sur ce 8cc. 

Le s Juillet de 176g. 
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Te profite du départ du Sr Grimm pour vous 
faire parvenir cette lettre 8c pour vous appren- 
dre que jusqu’à préfent il femble que la fortu- 
ne, le hafard ou la providence n’ont pas dé- 
cidé en faveur de laquelle des nations belli- 
gérantes fe déclareroit la viftoire. Mr St Nico- 
las, qui navige fur une meule de moulin, 8c 
qui a une bonne tête comme l’on fait, a per- 
fuadé au Prince Gallizin de fe retirer auprès de 
Kaminieck. 

Je fuis bien aife que vous foyez content des 
mémoires de notre académie. Les trois fujets 
dont vous parlez font fans contredit ce qu’il 
y a de mieux dans ce corps. Les hommes à 
talens en tout genre fe font rares ; on a bien 
de la peine à trouver des hommes fupérieurs 
comme on les défireroit, 8c dans nos temps de 
fiérilité on feroit embarrafie à faire un meilleur 
choix. 

Si vous ne voulez pas me revoir à la vallée 
de Jofaphat, déterminez - vous donc à me re- 
voir ici ; il n’y a point de milieu entre l’un 8c 
l’autre ; cependant j’aimerois mieux que ce fût 
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ici en chair & en os, plutôt que je ne fais com- 
ment en guife de fantôme; car fans langue & 
fans voix notre converfation ne m’a pas lamine 
d’être fort brillante. Je charge Mr Grimm de 
vous rendre toute la part 8c tout l’intérêt que 
je prends à votre perfonne. Vous connoilïc-z 
d’ailleurs l’eftime avec laquelle je fuis &c. 

ï-e 14 Septembre 176g. 


Je fuis bien aife d’avoir fait la connoiflance 
du Sr Grimm. C’eft un garçon d’efprit, qui a 
la tête philofophique, 8c dont la mémoire eft 
ornée de belles connoiffances. Il n’aura jamais 
pu vous dire combien je vous eftime 8c com- 
bien je prends intérêt à tout ce qui vous re- 
garde. Il a trouvé ma fanté allez bonne, parce 
que le moment de convalefcence qui fuit un 
accès de goutte, eft précifément celui où l’on 
fe trouve le mieux. D'ailleurs le meilleur re- 
mède pour la jeunelfe & pour les vieillards eft 
fans contredit la tranquillité d’ame, qui infpi- 
rant une joie douce, met un nouveau baume 
dans le fang 8c appaife ces mouvemens violens 
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qui déttuifent nos foibles refforts. Je crois que 
le bon cordelier pape aura befoin de recourir à 
ce remède ; du moins Meilleurs fes enfâns lui 
préparent- ils une belle tablature. J’aimerois 
autant être favetier que pape dans ce fiècle - ci. 
Le prefiige eft détruit, & le miférable charlatan 
continue à crier fa drogue que perfonne n’achè- 
te, tandis que des téméraires s’acharnent à ren- 
verfer fon théâtre. Je ne fais quel Anglois, 
après avoir tiré l’horofcope de la hiérarchie, 
ayant calculé fa durée, en a fixé le terme à la 
fin de ce fiècle. Je ne ferois pas fâché de voir 
ce fpeclade; toutefois il me femble que cela 
n’ ira pas fi vite, & qu’elle foutiendra fes abfur- 
dités peut-être encore une couple de fiècles, 
d’autant plus qu’elles font appuyées par l’en- 
thoufiasme de la populace. 

Ce que je viens de dire fait naître la que- 
flion, s’il fe peut que le peuple fe palfe de fa- 
bles dans un fyftème religieux? Je ne le crois 
pas, à caufe que ces animaux que l’école a 
daigné nommer raifonnables, ont peu de rai- 
fon en effet. Qu’efl-ce que quelques profef- 
feurs éclairés, quelques académiciens fages, en 
comparaifon d'un peuple iinmenfe qui forme 
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un grand État? La voix de ces précepteurs du 
genre humain eft peu entendue & ne s’étend 
pas hors d’une fplitre reflerrée. Comment 
vaincre tant de préjugés fucés avec le lait de la 
nourrice ? Comment lutter contre la coutume, 
qui eft la raifon des fots, & comment déraciner 
du cœur des hommes un germe.de fuperftition 
que la nature y a mis 8c que le fentiment de 
leur propre foiblefle y nourrit? Tout cela me 
fait croire qu’il n’y a rien à gagner fur cette 
belle efpéce à deux pieds & fans plumes, qui 
probablement fera toujours le jouet des fripons 
qui voudront la tromper. 

Pour notre académie, fans être bien bril- 
lante, elle va doucement fon chemin. L’ap- 
probation que vous donnez à quelques uns de 
fes membres, me les rend encore plus pré- 
cieux. L’efpérance que vous me donnez de 
faire un tour dans ces contrées, me fait plus 
de plaifirque n’en auroient les Juifs à la fécon- 
dé apparition d’Elie. Je m’en tiens au préfent; 
je ne connois point la carte qui fitue la vallée 
de Jofaphat, ni le chemin qui peut y con- 
duire, ni le langage qu’on y parle; il eft plus 
fùr de vous voir ici avec tous mes fens 8c de 
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pouvoir vous affiner de vive voix combien je 
vous eftime &c. 

Le 1 5 Novembre 17(191 


Le nord, Monfieur Protagoras , eft plus tran- 
quille que vous ne le croyez ; c’eft l’orient où 
régnent le trouble, la guerre 8c la confufion. 
Nous antres qu’on appelle les vieillards de 
l’Europe, nous fommes trop pefans pour tra- 
cafier comme certaine nation du fud qu’on 
appelle les Welches. Cette nation gentille fourre » 
fon nez partout, fouvent où elle n’a que faire, 
8c porte l’inquiétude qui la dévore d’un bout 
du globe à l’autre; elle croit qu’en la commu- 
niquant elle diminuera la portion qui lui en 
eft échue, 8c qu’elle en deviendra moins agitée; 
mais c’eft peine perdue, dit- 011, & pour la 
rendre plus tranquille (je n'ofe pas dire plus 
fage) il faudroit exorcifer le démon qui la 
poflede , félon ce que m’aflùra en dernier lieu 
un théologien grave, avec lequel je m’entre- 
tins fur mon falut. Je laifle le puîné dans la 
catégorie où vous le rangez avec le Roi des 
Sarmates; jamais concile ne l’a accouplé de 
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tel compagnon; quelque peu de crédit qu’ils 
ayent à préfent, leur tour pourra revenir; fi le 
dellin le veut , ils reprendront faveur & feront 
fortune. Ce Monfieur * * * eft encore jeune ; 
il eft comme le Duc de Laurangais; à force de 
faire des fottifes il deviendra fage: fa naiflance 
n’eft conftatée que depuis quinze cents ans; 
vous voyez qu’il eft encore dans l’enfance. 
Dieu fait combien de milliers d’années fe font 
écoulées avant que fon vieux papa parvînt à 
s’accréditer 8c. à jouir de la confidération qu’il 
a préfentement. Le temps fait tout; il produit, 
jl exhauffe, il abaifle, il relève les Dieux 8c les 
Jiommes, Fions - nous - en à lui, mon cher 
d’Alembert, 8c Monfieur le Chevalier trouvera 
à fon tour le moment de briller. 

En attendant ma famille s’amufe à faire des 
enfans: c’efl un bon remède pour l’ oifiveté, 
8c qui eft en fon lieu quand on a foutenu fept 
années de guerre. Je vous remercie de la part 
que vous y prenez , 8c fi c’étolt dans les temps 
de Catherine de Médicis, je vous prierois de 
faire l’horoscope de l’embryon qui dans fix 
mois pourra venir au monde ; mais je vous en 
difpenfe. Pour moi, au lieu de faire des enfans. 
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je fais de mauvais mémoires pour l’académie, 
dont vous verrez ici un échantillon. Je crois 
que vous ferez allez de mon opinion pour le 
principe: je fuis mes idées, que je crois cal- 
culées pour le bien de l’humanité 8c pour 
perfuader nos prêtres de les adopter. J’ai été 
obligé de les ménager; pourvu que le bien fe 
fade, qu’importent les moyens qui peuvent 
l’acheminer? Je fuis grand partifan de la mo- 
ïale, parce que je connois beaucoup les hom- 
mes, 8c que je m’apperçois du bien qu’elle 
peut produire. Pour un algrébrille , qui vit 
dans fon cabinet, il ne voit que des nombres, 
des proportions; mais cela ne fait pas aller le 
monde moral, & de bonnes mrcurs valent 
mieux pour la fociété que tous les calculs de 
Newton. J’efpère que vous me direz franche- 
ment votre fentiment fur mon mémoire, bien 
alluré de mon eflime 8c que je prie Dieu de 
vous avoir en fa fainte 8c digne garde. 

Le 4 Janvier 1770, 
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V ous favez que nous autres poëtes nous fom- 
mes accufés d’aimer un peu trop la flatterie & 
l’hyperbole; cependant le prologue fait pour 
l’Éleftrice de Saxe n’en eft pas fufceptible, 
parce que cette princefle eft douée des plu* 
rare* qualités 8c pofléde des talens qui fuffiroient 
à la réputation d’une particulière. Cependant 
comme le public eft plus malin qu’admirateur, 
il falloit le contenter en faifant une petite fortie 
fur les comédiens, qui méritoient bien d’être 
relevés. Je crois que vous avez de la peine à 
Paris à trouver de bons fujets; mais fi vous 
connoifliez ceux qui repréfentoient cette pièce, 
votre troupe en comparaifon vous paroîtroit 
divine. Si , comme le difent les philofophes, 
toutes les occupations des hommes font des 
jeux d’enfans, autant vaut -il faire un mauvais 
prologue que de troubler la tranquillité de 
l’Europe. Je n’ai rien à démêler ni avec Ma- 
homet ni avec les Sarmates qui s’entredéchi- 
rent. Je vis en paix 8c en bonne intelligence 
avec tous mes voifins, & je fais des vaudeville» 
pour m’armifer. 


Digitized by Google] 



CORR£SPONDA NC£. f>3 

J’ignore ce que penfe l’infaillible qui fiége 
aux fept montagnes; mais je fais qu’il . s’ inté- 
refle pour achever & perfectionner notre églife 
catholique de Berlin, qu’il ne me hait pas, 
me regardant comme un des fuppôts de fa t 
garde prétorienne, qu’on veut le contraindre à 
licentier: il fe contente de difputer pied à pied 
les reftes d’un crédit idéal qui lui fait craindre 
une banqueroute prochaine. Il fe trouve dan* 
le cas de votre contrôleur des finances; mais je 
parierois bien que la France, comme le plu» 
ancien royaume de l’univers, aura le pas de la 
banqueroute, & que vos bourfes fe trouveronf 
vides avant que le règne de la fuperftition foit 
aboli. 

La queftion que vous propofez à notre aca* 
demie eft d’une profonde philofophie. Vou» 
voulez que nous fcrutions la nature & la trem- 
pe de l’efprit humain, pour décider fi l’ homme 
eft fufceptible d’en croire plutôt le bon fens 
que fon imagination. Selon mes foibles lu- 
mières je pencherois pour l’ imagination , par 
ce que le fyftème merveilleux féduit, 8c que 
l’homme eft plus raifonneur que raifonnable. 
Je m’appuie dan* ce fentimenf. fur l’expérience 
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de tous les temps 8c de tous les âges. Vous 
ne trouverez aucun peuple dont la religion 
n’ait été un mélange de fables abfurdes, 8c 
d’une morale néceflaire au maintien de la fo- 
ciété. Chez les Egyptiens, chez les Juifs, chez 
les Perfes, chez les Grecs 8c les Romains, c’eft 
la fable qui fert de bafe à la religion. Chez les 
peuples de l'Afrique vous trouvez pareillement 
ce fyftème merveilleux établi, 8c fi vous ne ren- 
contrez point la même démence dans les îles 
Mariannes, c’eft que fes habitans n’avoient du 
tout aucun culte. La nation qui paroît la 
moins imbue de fuperftition, eft fans contre- 
dit la chinoife. Mais fi les grands fuivirent la 
doctrine de Confucius, le peuple ne parut pas 
s’en accommoder; il reçut à bras ouverts les 
Bonzes, qui 4e nourrirent d’impoftures, ali- 
ment propre à la populace 8c adapté à fa grof- 
fièreté. Ces preuves que je viens d’alléguer, 
font prifes des exemples que nous fournit l’hi- 
ftoire ; il en eft encore d’autres qui me paroif- 
fent plus fortes, prifes de la condition des 
hommes 8c de l’empêchement qu’un ouvrage 
journalier 8c néceflaire met à ce que la multi- 
tude des habitans puifie être éclairée pour fe 

mettre 


Digitized by Google 



Correspondance. 


*5 


mettre au deffus des préjugés de l’éducation. 
Prenons une monarchie quelconque; conve- 
nons qu’elle contient dix millions d’ habitans ; 
fur ces dix millions décomptons dabord les la- 
boureurs, les manufacturiers , les artifans, les 
foldats, il refiera à peu près cinquante mille 
perfonnes tant hommes que femmes; de cel- 
les-là décomptons vingt cinq mille pour le 
fexe féminin, le relie compofera la noblefle 8c 
la bonne bourgeoifie; de ceux-là examinons 
combien il y aura d’efprits inappliqués, com- 
bien d’imbécilles, combien d’ames puüllani- 
mes, combien de débauchés, & de ce calcul il 
réfultera à peu près, que fur ce qu’on appelle 
une nation civilifée contenant environ dix mil- 
lions d’ habitans, à peine trouverez - vous mille 
perfonnes lettrées, & entre celles-là encore 
quelle différence pour le génie? Suppofez donc 
qu’il fût poflible que ces mille philofophes 
fulfent tous du même fentiment & aulli déga- 
gés de préjugés les uns que les autres; quels 
effets produiront leurs leçons fur le public? 
Si huit dixièmes de la nation, occupés pour 
vivre, ne lifent point; fi un autre dixiéme 
encore ne s’applique pas par frivolité, par dé» 
Oeuv.pojlh. de Fr. II. T. XI. Ë 
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bauche ou par ineptie; il réfulte de là que le 
peu de bon fens dont notre efpèce eft capable, 
ne peut réfider que dans la moindre partie 
d’une nation, que le refie n’en eft pas fufcepti- 
ble, & que les fyftèmes merveilleux prévau- 
dront par conféquent toujours fur le grand 
nombre. Ces confidérations me portent donc 
à croire que la crédulité, la fuperftition 8c la 
crainte timorée des âmes foibles l’emportera 
toujours dans la balance du public, que le 
nombre des philofophes fera petit dans tous 
les âges, 8c qu’une fuperftition quelconque do- 
minera l’ univers. La religion chrétienne étoit 
une efpèce de théisme dans le commencement; 
elle naturalifa bientôt les idoles 8c les cérémo- 
nies païennes, auxquelles elle accorda l’ in- 
digénat, 8c à force de broderies nouvelles, 
elle couvrit fi bien l’étoffe fimple qu’elle avoit 
reçue dans fon inftitution , qu’elle devint mé- 
connoiffable. L’ imperfeôlion tant en morale 
qu’en phyfique eft le caraélère de ce globe que 
nous habitons; ç’eft peine perdue d’entrepren- 
dre de l’éclairer , 8c fouvent la commiffion eft 
dangereufe pour ceux qui s’en chargent. Il 
faut fe contenter d’être fage pour foi, fi on 
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peut l’être, 8c abandonner le vulgaire à l'erreur, 
en tâchant de le détourner des crimes qui dé- 
rangent l’ordre de la fociété. Fontanelle difoit 
très- bien, que s’il avoit la main pleine de vé- 
rités , il ne l’ouvriroit pas pour les communi- 
quer au public , parce qu’ il n’en valoit pas la 
peine ; je penfe à peu près de même, en faifant 
des vœux pour le philofophe Diagoras, 8c 
priant Dieu de l’avoir en fa fainte garde. 

\ 

Le 8 Janvier 1770. 


L’approbation que vous donnez à mon mé- 
moire me fait d'autant plus de plaifir, que vo- 
tre fuiîrage a plus de poids que n’en auroient 
les fuffrages de dix mille ignorans. Pour ré- 
pondre à l’obje£lion que vous me faites à l'é- 
gard de ceux qui croupiflent dans la dernière 
mifère, il faut premièrement convenir que la 
.police de fon côté, & la charité des bonnes 
âmes du leur, viennent au fecours des mal- 
heureux, &. qu’il n’y a point d’exemple', (fauf 
Jçs calamités publiques ,) où l'on ait vu une fa- 
mille , pas même un feul homme, mourir ex- 
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alternent de faim. Les hommes les moins bien 
partagé» de la fortune font ceux qui n’ont de 
fonds que leurs bras & leur induflrie; une ma- 
ladie qui leur furvient , les réduit auflitôt aux 
abois, à caufe que leurs revenus cefient avec 
leur travail: relevant de maladie ils fe trouvent 
endettés, 8c trop foibles pour reprendre leur 
ouvrage. Cette fituation fans doute eft dure, 
furtout s’ils font furchargés d’une famillè ; mais 
au lieu de voler 8c d’afiafliner fur les grand» 
chemins, ce qui conduit à la potence ou à la 
roue, n’auront -ils pas plutôt recours à la com- 
paffion de perfonnes vc-rtueufes, pour fe procu- 
rer un foulagement honnête dans leur mifère , 
au lieu de fe précipiter dans un malheur cent 
fois plus affreux? Les principes réprimans dü 
vice qiie j’ai propofés, font, l’amour de la con* 
fervation , qui doit faire craindre aux hommes 
d’entreprendre des allions que les lois punifTen* 
en leur ôtant la vie ; l’amour de la réputation, 
qui doit empêcher de fe déshonorer en fe li- 
vrant en aveugle à fa pafïion; 8c l’amour de la 
belle gloire , ce puifTant aiguillon , qui fait ab- 
horrer à ceux qui en font excités tout ce qui 
pourroit flétrir leur nom, & les pouffe à pra- 
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tiquer tout ce que la vertu a de plus lublime. 
Si l’on applique à propos cette panacée aux 
différens maux de l'ame, il eft fur que l’on fera 
d’étonnantes guérifons. Vous voyez que dans 
tout ce raifonnement je fuppofepour bafe que 
je m’adrelTe à une nation où les lois gouver- 
nent; car il eft bien vrai que fans le principe 
réprimant des punitions, la force du raifonne- 
ment ne feroit pas fuffifante pour arrêter feule 
les faillies féroces d’un amour propre défordon- 
né. Je ne vous en dirai pas davantage pour 
cette fois, tant pour ménager votre famé que 
faute de matière , priant Dieu &c. 

Le 17 Février 1770. 

== - =f==g • ====== 

Te fouhaiterois que votre fauté plus forte & 
plus vigoureufe vous permît d’étendre vos let- 
tres, parce qu’en difcutant beaucoup les matiè- 
res on les éclaircit, & que vos lumières peu- 
vent m’inftruire. S’il s’agiffoit de plaifanter, je 
terralferois bien vite la difficulté que vous me 
faites naître, en répondant que ce n’eft pas à 
un François à la propofer, à un François qui 
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voit honorer chez lui les plus gros voleurs 8c. 
rouer ceux qui ont pris trop peu. Vous voyez 
aborder toute la France chez vos fermiers gé- 
néraux , chez vos receveurs , vos tréforiers &c. 
tous gens qui font métier de dépouiller votre 
Roi 8c fon royaume. Mais j’abandonne cette 
défenfe de ma caufe, qui n’eft pas digne de fa 
gravité ni de fon importance, 8c reprenant 
mon férieux 8c ma phyfionomie de pédagogue, 
je vous dirai que le cas, mon cher d’Alembert, 
que vous me propofez, ne peut prefque pas ar- 
river , parce que tous les cœurs ne font pas éga-* 
le ment endurcis , 8c qu’il fe trouve dans toutes 
les communautés 8c dans toutes les fociétés de 
bonnes âmes, fenfibles aux cris de la mifére. 
Toutefois, fl par impolRble il fe trouvoit une 
famille dépourvue de toute affiflance 8c dans 
l’état affreux où vous la dépeignez, jé ne ba- 
lancerais pas à décider que le vol lui devient 
légitime: î) Parce qu’elle a éprouvé des refus, 
au lieu de recevoir des fecours. a) Parce que 
fe laiffer périr foi , fa femme 8c fes enfans , eft 
un bien plus grand crime que de dérober à 
quelqu’un de fon fupcrflu. 3) Parce que l’in- 
tention du vol eft vertueufe 8c que l’a&ion en 
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eft d’une nécefïité indifpenfable : je fuis même 
perfuadé qu’il n’ell aucun tribunal, qui ayant 
bien conftaté la vérité du fait, n’opinât à 
abfoudre un tel voleur. Les liens de la fociété 
font fondés fur des fervices réciproques; mais 
fi cette fociété fe trouve compofée d’ames im- 
pitoyables, tous les engagemens font rompus, 
& l’on rentre dans l’état de la pure nature , où 
lç droit du plus fort décide de tout. 

Voilà ce qu’un philofophe ébauché peut 
répondre au grand Anaxagoras qui s’amufe de 
ce balbutiage. Vous me propofez enfuite en 
peu de mots une quellion à laquelle je ne 
pourrois répondre, félon le noble ufage tudes- 
que, que par un gros in-folio. Comment, mon 
cher Anaxagoras , ne voyez - vous pas dans 
quelle difcuflion je ne pourrois me difpenfer 
d’entrer pour détailler toute cette matière ? Je 
me reflerrerai donc le plus que poflible pour 
vous fatisfaire. Si nous nous plaçons au pre- 
mier jour du monde , 8c que vous me deman- 
diez s'il eji utile de tromper le peuple , je vous 
répondrai que non , parce que l’erreur 8c la fu- 
perftition étant inconnues , on ne doit pas les 
introduire, on doit même les empêcher d’éclore. 
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En parcourant l’hifloire, je trouve deux fortes 
d’impoftures, les unes à la fortune desquelles 
la fuperftition a fervi de marche -pied, Sc celles 
qui à l’aide de quelques préjugés ont pu fervir 
à manier l’ efprit du peuple pour fon propre 
avantage. Les premiers de ces impofteurs ce 
font les Bonzes, les Zoroafire, les Numa, les 
Mahomet &c. pour ceux-là je vous les aban- 
donne. L’autre efpéce font les politiques, qui, 
pour le plus grand bien du gouvernement, ont 
eu recours au fyftème merveilleux, afin de 
mener les hommes, de les rendre dociles. Je 
compte de ce nombre l’ufage qu’on faifoit à 
Rome des augures, dont le fecours a fouvent 
été fi utile , pour arrêter ou calmer des fédi- 
tions populaires que des tribuns entreprenans 
vouloient exciter. Je ne faurois condamner Sci- 
pion l’africain de fon commerce avec une Nym- 
phe, par lequel il acquit la confiance de fe* 
troupes & fut en état d’exécuter de brillante* 
entreprifes; je ne blâme point Marins de fa 
vieille, ni Sertorius de ce qu’il menoit une bi- 
che avec lui. Tous ceux qui auront à traiter 
avec un grand ramas d’hommes qu’il faut con- 
duire au même but, feront contraints d’avoir 
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quelquefois recours aux illufions , & je ne les 
crois pas condamnables s’ils en imposent au 
public par les rail'ons que je viens d’alléguer. Il 
n’en eft pas de même de la fuperftition groffié- 
re. C’eft une des mauvaifes drogues que la na- 
tùre a fanées dans cet univers 8c qui tient 'mê- 
me au caraêlère de l'homme; & je fuis mora- 
lement perfuadé, que fx l’on établilfoit une co- 
lonie nombreufe d’incrédules, au bout d’un 
certain nombre d’années on y verroit naître des 
fuperflitions. Ce fyftème merveilleux femble 
fait pour le peuple. On abolit une religion ri- 
dicule 8c l’on en introduit une plus extrava- 
gante. On voit des révolutions dans les opi- 
nions, mais c’eft toujours un culte qui fuccède 
à quelque autre. Je crois qu’il eft bon 8c très- 
utile d’éclairer les hommes. Combattre le fana- 
tisme , c’eft défarmer le monftre le plus cruel 
8c le plus fanguinaire; crier contre l’abus des 
moines, contre ces vœux fi oppofés aux def- 
ftins de la nature , fi contraires à la multiplica- 
tion , c’eft 'véritablement fervir fa patrie. Mais 
* je crois qu’il y auroit de la mal - adreffe, 8c 
même du danger, à vouloir fupprimer ces ali- 
mens de la fuperftition qui fe diftribuent pu- 
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bliquement aux enfans, que les pères veulent 
qu’on nourriffe de la forte. 

La réforme , comme vous le favez , fit uns' 
grande révolution; mais que de fang, que de 
carnage, que de guerres, de dévaftations pour 
ofer fe paffer de quelques articles de foif 
quelle fureur s’empareroit des hommes fi l'orr 
vouloit les fupprimer tous! Il feroit beau fans 
doute de jouir du fpeèlacle unique d’un peu-> 
pie fans erreur , fans préjugé , fans fuperftition, 
fans fanatisme ; mais il eft dit dans les centu-* 
ries de Noftradamus, qu’on ne le découvrira 
qu’après en avoir trouvé un fans vices, fan» 
pallions & fans crimes. Vous autres, lumières 
de ce ténébreux univers, vous laifïerez échap- 
per des gerbes de raifons pour l’éclairer; qu’en; 
arrivera-t-il? Que -quelques gens de lettres 
diront que vous avez raifon, que les Bonzes 
& les Lamas crieront, qu’une infinité d’imbé- 
cilles boucheront hermétiquement les pertuis 
de leurs antres , pour empêcher que votre jour 
n’éblouilTe 8c eux 8c les habitans de leurs taniè- 
res; & que le monde demeurera aveugle. Laphi- 
lofophie, encouragée dans ce fiècle, s’eft énon- 
cée avec plus de force 8c de courage que ja- 
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mais; quels font les progrès qu’elle a faits? On 
a chalfé les jéfuites, direz -vous. J’en con- 
viens; mais je vous prouverai , fi vous le vou- 
lez, que la vanité, de* vengeances fecrètes, des 
cabales, & enfin l’intérêt ont tout fait. Je 
vous objecterai en revanche le meurtre juridi- 
que de Calas , la perfécution de Syrven , la 
cruelle aventure d’Amiens , la canonifation de 
* * *, les forcières qu’on brille publiquement 
à Rome , les ridicules querelles des Suiffes fur 
les peines infinies, la fureur théologale des 
prêtres hollandois contre des profefleurs qui 
enfeignoient que la vertu fuffit aux hommes, 
l’efpèce de guerre de religion qiÿ fe fait a&uel- 
lement en Pologne. Oh! mon cher Anaxago- 
ras, l’homme eft un animal incorrigible, plus 
fenfible que raifonnable. Cependant je lui ai 
fait un catéchisme & je vous l’envoie. 

Mes pieds vont aufli mal que votre efto- 
mac ; j’ai la goutte, fans laquelle je vous aurois 
répondu avec plus d’ordre, parce que la tête 
en fouffre, & vous favez peut-être que nous 
avions ici un médecin qui ordonnoit de faigner 
au gros orteil, quand on avoit la tête embar- 
raffée; ainfi je ne faurois vous dire fi mon mal 
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gît dans la tête ou dans les pieds ; mais 
quelque part qu’il foit, il ne m’empêche pas 
de vous confidérer 8c de vous eftimer. Sur 
ce &c. 

Le 3 Ayiil 1770. 


Je vous fuis très- obligé de la part que vous 
prenez à ma fanté. L’enchaînement nécellaire 
des caufes a voulu que l’âcreté amaffée dans 
mon fang fût le principe de la goutte qui m’a 
fait beaucoup foufTrir; mais je me fuis confor- 
mé à la volonté irrévocable de la nature. J’ ai 
eu recours au régime comme à la patience, 8c 
me voilà guéri. 

Durant ma convalefcence le premier livre 
qtii m’elt tombé entre les mains eft l’Eflai fur 
les préjugés; il m’a tiré de l’inertie où me te- 
noient mes forces perdues, & comme fur bien 
des fujets je penfe en raifon inyerfe du foi - di- 
fcnt philofophe qui en eft l’auteur, j’ai em- 
ployé toute l’énergie de mon organifation pour 
en relever les fautes. J’ai éprouvé des mouve- 
mens répulfifs aux fentimens de l’auteur, qui 
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prétend que la vérité étant faite pour l'homme* 
il faut en tout temps la lui dire. Aufli fouvent 
que l’auteur dit des injures aux rois, aux géné- 
raux, aux poëtes, fes idées n’ont pu s’identifier 
avec les miennes, parce que j’ai l’honneur d’ê- 
tre affez mauvais poëte, ( ou empoifonneur pu- 
blic, ) parce que j’ai eu l’honneur de me battre 
quelquefois en qualité de général, (ou de 
bourreau mercenaire,) parce que j’ai eu l’hon- 
neur d’être une efpèce de Roi, (ou de tyran 
barbare.) Ces confidérations afiimilées à ma 
façon de penfer & félon l’idée que je me fais 
des chofes, m’ont déterminé à prendre la dé- 
fenfe de mes confrères, pour empêcher que cei 
injuTes, fouvent répétées par de tels auteurs* 
n’obtinfTent, par l’habitude &. à force d’y ac- 
coutumer les oreilles du public, la fan&ion 
d’une opinion reçue & indubitable. Mon au- 
teur m’apprend que mes confrères les rois font 
une efpèce d’imbécilles, qui ne favent ni lire 
ni écrire ; j’ai lu comme un bénédictin, &. j’ai 
barbouillé du papier à l’envi du folliculaire le 
plus affamé; c’elt donc à moi à plaider leur 
caufe. J’envoie mon faCium à Anaxagoras, 
qui fera notre juge; & même, s’il le trouve à 
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propos, il petit préfenter l’ouvrage à la cour, 
alluré par ce moyen d’obtenir la première pla- , 
ce de l’académie desfciences. Badinage à part, 
cet ouvrage eft très-licentieux & très -indécent. 

On diroit que l’auteur comme un chien enragé 
attaque tout le monde, 8c fe rue fur lespafians, 
également fatisfait, pourvu qu’il morde; cer- 
tainement il mérite d’être traité de même. Si 
la vérité eft faite pour l’homme, (de quoi je 
ne fuis pas d’accord,) s’il faut la lui dire en 
toute occafion, je me fuis réglé fur les précep- 
tes de l’auteur, 8c je lui ai dit bien fmcère- 
ment ce que je penfe de fon ouvrage; il trouve 
en moi un difciple obéilTaiic, qui éclairé par 
fa lumière fe fait un devoir d’imiter fon exem- 

i 

pie; 8c comme la vérité eft toujours utile aux 
hommes, je me llatte qu’il approuvera la liberté 
avec laquelle je la lui dis. Mai/ quel but ce 
foi-difant philofophe fe propofe-t-il par fon 
ouvrage? De changer la religion? Je lui ai dé- 
montré que cela étoit impoiïible. De réformer 
les gouvememens ? Les injures ne les corrigeront 
point, elles pourront les irriter. Bouleverfer les 
cerveaux de quelques tètes éventées, qui dé- 
clamant contre le gouvernement fe feront met- 
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tre à la BaftiUe? c’eft un but digne d’un être 
malfaifant, malicieux & pervers, ce ne doit pas 
être celui de l’auteur. Veut- il donc devenir 
le martyr de la religion naturelle? Cela eft bien 
fou; car quand on n’efpère rien au-delà du 
tombeau, il faut rendre autant qu’on le peut 
fon exiftence heureufe dans cette vie - ci , la 
feule dont on peut jouir. La mal-adreffe de 
l’auteur paroît furtout en ce qu’ il calomnie la 
religion chrétienne. J' avoue qu’ il faut être 
bien novice pour lui imputer des crimes. Il eft 
dit dans l’évangile : ne faites pas aux autres ce 
que vous ne voulez pas qu’on vous fafle. Or 
ce précepte eh le réfumé de toute la morale : 
il eft donc ridicule, 8c c’eft une exagération 
outrée d’avancer que cette religion ne fait que 
des fcélérats. Il ne faut jamais confondre la 
loi 8c l’abus. La loi peut être utile 8c l’abus 
pernicieux, 8c quand on marque tant d’animo- 
fité contre ce que l’on attaque, on fe décrédite 
foi-même, 8c l’on perd la confiance du leêleur. 
Voilà comme penfe un amateur de la fagefTe 
folitaire, reclus dans fa petite vigne, où il mé- 
dite comme un autre fur les folies des hom- 
mes, 8c fur toutes les opinions bizarres 8c ridi- 


Digitized by Google 


80 


\ 

/ 

Correspondance. 

eules qui leur ont pafie par la tête; 8c c’eft-là 
où il fait des vœux à la Nature, pour que l’en- 
chaînement néceflaire des caufes maintienne 
long -temps votre efpéce organifée à l’abri des 
infirmités, des fouffrances 8c de la difiblutiom 
Sur ce 8cc. 

Le 17 Mai 1770. 

I ' ‘ 


Je fuis bien fâché de vous faVoir toujours lan- 
guilTant. Pour l’ordinaire la belle faifon corro- 
bore les corps 8c leur rend les forces que les 
indifpofitions de l’hiver leur ont fait perdre. 
J’avois efpéré du printemps le même bénéfice 
pour vous. Ç’eft je penfe au dérangement de 
faifon de cette année qu’il faut attribuer l’état 
où vous vous trouvez, 8c je crois que l’ufage 
de quelques eaux minérales ou des bains 
pourroit vous rétablir entièrement; mais c’eft 
à la faculté à en décider. ■ 

A peine vous avois-je envoyé mes remar- 
ques fur cet Effai des préjugés, qu’un autre 
livre m’eft tombé entre les mains; 8c comme 
j’étois en train d!examiner des ouvrages philo- 
. , fophi- 
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fophiques & d’écrire, j’ai couché ces remarques 
par écrit & je vous les envoie. C’eft leSyftéme 
delà nature, où je me fuis attaché à relever 
les contfadi£lions les plus palpables & les mau- 
vais raifonnemens qui m’ont le plus frappé. 
Il y auroit encore bien des chofes à dire fur ce 
fujet & bien des détails où je n’ai pas eu le 
temps d'entrer; je me fuis borné aux quatre 
points principaux que l’auteur traite. 

Quant au premier, où il prétend qu’une 
nature privée d’intelligence à l’aide du mouve- 
ment produit tout, je crois qu’il lui fera impofli- 
ble de foutenir cette opinion contre les obje- 
ilions que je lui fais. Pour le fécond point, 
qui roule fur le fatalisme, il lui relie encore 
des réponfes, 8c c’eft félon moi de toute la mé- 
taphyfique la queftion la plus dilhcile à réfou- 
dre. Je propofe un tempérament, c'eft une 
idée qui m’a féduit & qui pourroit bien être 
vraie. Je prends un milieu entre la liberté 8c 
la nécellité; je limite beaucoup la liberté de 
l’homme, mais je lui en laifle cependant la part 
que l’expérience commune des allions humai- 
nes m’empêche de lui refufer. Les deux derniers 
points roulent fur la religion & le gouvernement. 

Otuv.po/lh. dt Fr. II. T. xr. F 
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H y a outre cela une infinité d’endroits de 
cet ouvrage où l’auteur donne prife fur lui ; il 
affirme alTez do&oralement que la fomme de* 
biens l’emporte fur la fomme des maux. C’tft 
de quoi je ne fuis point d’accord avec lui, 8c 
ce qu’il lui feroit impoffible de prouver, fi l’on 
vouloit pouffer un peu vivement la difpute fur 
ce fujet. Enfin, en ramaffant mes remarques, 
je me fuis cru un doôleur de forbonne , un pi- 
lier de l’Églife , un faint Augultin ; mais en re- 
lifant ce que j’avois jeté fur le papier, je me 
fuis trouvé très -hétérodoxe. J’ai trouvé me* 
propofitions mal- fonnantes, hérétiques, fen- 
tant l’héréfie 8c dignes d’encourir les foudre* 
du Vatican. Cependant ce qui m’a confolé, 
C’eft que mon adverfaire fera pour le moin* 
doublement cuit & rôti, fijelefuis une fois dans 
l’autre monde. Je ne comprends pas comment 
il fe trouve des auteurs affez étourdis pour pu- 
blier de tels ouvrages, qui les expofent à des 
malheurs très -réels. Si l’auteur du fyftème d« 
la nature alloit par hafard être découvert en 
France, le moins qui lui arriveroit feroit de paf- 
fer le refte de fa vie dans la Baftille, & cela 
pour avoir eu le plaifir de dire tout ce qu’il 
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penfoit. Il faut fe contenter de penfer pour 
foi, 8c lailfer un cours libre aux idées du vul- 
gaire. Je ne fais point ce qui a pu animer 
l’auteur contre le gouvernement de France. Il 
peut fe palier bien des chofes dans l’ intérieur 
de ce royaume dont mon éloignement m’em- 
pêche d’ être inftruit. Je fuis perfuadé qu’il s’y 
commet des injuftices & des violences contre 
lesquelles le gouvernement devroit févir; mais 
comprenez donc bien que lorsque quatre, fix 
mille, enfin une multitude d’hommes fe font 
donné le mot pour en tromper un feul, cela 
arrive infailliblement. Cela eft arrivé en tout 
pays 8c de tout temps, 8c à moins que l’e- 
fpèce humaine ne foit refondue par un ha- 
bile chimifte, & que quelque philofophe ne 
mêle d’autres matières à cette compofition, il 
en fera toujours de même. Il faut s’alTurer 
qu'un homme eft coupable 8c enfuite l’accufer : 
mais fouvent on fe précipite. Il eft bon que 
les hommes ayent un archétype, un modèle de 
perfeélion en vue, parce qu’ils ne s’en écartent 
que trop, 8c que cette idée même s’efface de 
leur efprit. Mais avec tout cela ils në parvien- 
dront jamais à cette perfeêliori, qui malhevi^ 
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reufement eft incompatible avec notre nature. 
J’en reviens toujours -là, mon cherd’Alembert, 
& j’en conclus que ceux qui travaillent fincére- 
nient pour le bien de la fociété , font, comme 
votre défunt abbé de faint Pierre, des rêves 
d’un honnête homme. Cela ne m’empêche 
pas d’y travailler dans le petit cercle où le ha- 
fard m’a placé, pour rendre heureux ceux qui 
l’habitent, 8c la pratique de ces choies qui me 
palTent journellement par les mains, m’ éclaire 
fur leurs difficultés. Croyez, mon cher, qu’un 
homme qui auroit l’art de vous faire bien di- 
gérer, feroit plus utile au monde qu’un philoso- 
phe qui en banniroit tous les préjugés. Je vous 
fouhaiterois un tel médecin d’autant plus fm- 
cèrement, que perfonne ne s’intérefle à votre 
confervation , ni ne vous eftime plus que celui 
qui prie Dieu qu’il vous ait en fa fainte 8c digne 
garde. 

Le 7 Juillet 1770. 


Le plus beau monument de Voltaire eft celui 
qu’il s’eft érigé lui -même, fes ouvrages, qui 
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fubfifteront plus long -temps que la bafilique 
de faint Pierre, que le Louvre 8c tous ces bâ- 
timens que la vanité humaine confacre à l’éter- 
nité. On ne parlera plus françois, que Voltaire 
fera encore traduit dans la langue qui aura fuc- 
cédé au françois. Cependant, rempli du plaifir 
que m’ont fait fes productions fi variées, & fi 
parfaites chacune en leur genre, je ne pourrois 
fans ingratitude me refufer à la propofition que 
vous me faites de contribuer au monument 
que lui élève la reconnoiffance publique. Vous 
n’avez qu’à m’informer de ce qu’on exige de. 
ma part; je ne refuferai rien pour cette ftatue, 
qui fera plus d’honneur aux gens de lettres 
qui la lui confacrent qu’à Voltaire même. On, 
dira que dans ce XVIII enie fiècle , où tant de 
gens de lettres fe déchiroient par envie, il s’en 
eft trouvé d’afiez nobles, d’affez généreux pour 
rendre juftice à un homme doué de génie & de 
talens fupérieurs à tous les fiècles ; que nous 
avons mérité de pofleder Voltaire, Sc la po- 
ftérité la plus reculée nous enviera encore cet 
avantage. Diftinguer les hommes célèbres, 
rendre juflice au mérite, c’eft encourager les 
talc-ns & les vertus, c’eft la fevde récompenfe 
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des belles âmes; elle eft bien due à tous ceux 
qui cultivent fupérieurement les lettres. Elles 
nous procurent les plaifirs de l’efprit, plus du- 
rables que ceux du corps; elles adouciflent les 
mœurs les plus féroces, elles répandent leurs 
charmes fur tout le cours de la vie, elles ren- 
dent notre exiftence fupportable 8c la mort 
moins aifreufe. Continuez donc, Meffieurs, 
de protéger & de célébrer ceux qui s’y appli- 
quent 8c qui ont le bonheur en France d’y 
réufTir; ce fera ce que vous pourrez faire de 
plus glorieux pour votre nation 8c qui obtien- 
dra grâce du fiède futur en faveur de quelques 
aftes welches 8c hérules qui pourroient flétrir 

f » , 

Votre patrie. 

Adieu, mon cher d’Alembert, portez-vous 
bien, jusqu’à ce qu’à votre tour une ftatue vous 
foit élevée. Sur ce & c, 

- . • i« • • • r « 

Le s 8 Juillet 1 770. 


i . .. 

Je trouve votre faculté de médecins bien aima- 
ble. Ah! fi j’avois de pareils médecins, que 
je ferois à mon aife! Mais ceux de ce pays -ci 
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ne prefcrivent à leurs patiens que des goutte» 
8c des drogues abominables. Cependant vos 
médecins ont failli; car fi j’avois leur bonnet 
fourré en tête & que vous m’eufiiez confulté à 
Paris , je vous aurois prefcrit l’air de ce pays 
comme le plus propre à vous guérir; mais 
comme je ne fuis pas dofteur, il faut en croire 
ceux qui ont le privilège de fe moquer de leurs 
malades ou de les abufer. Je fuis fur mon dé- 
part pour la Siléfie 8c la Moravie : à mon retour 
on vous fera toucher à Paris la fomme que 
vous demandez. C’eft une confolation pou* 
moi, que ces rois tant vilipendés puifTent être 
de quelque fecours aux plûlofophes; ils font 
au moins bons à quelque chofe. Adieu, mon 
cher. Je vous en dirai davantage à mon retour. 

Le iS Août 1770 . 


Je ne m'attendois certainement pas à ce que la 
lettre d’un Tudefque fût lue en pleine acadé- 
mie françoife. L’abbé d’Olivet y auroit déterré 
plus d’un folécifme, mais par bonheur pour 
l’auteur de la lettre, l’abbé d’Olivet étoit tré- 
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paffé quand elle parut. Je vous pardonne de 
l’avoir montrée, parce qu’elle contient quel- 
ques vérités qui font bonnes à dire comme à 
entendre. Sans doute qu’il faut diflinguer les 
talens, furtout quand ils font raff rnblés en un 
degré éminent. Les belles âmes ne travaillent 
que pour la gloire; il efl dur de la leur faire 
elpérer 8c de ne les en jamais mettre en pof- 
feflion- Les chagrins attachés à toutes les con- 
ditions humaines ne peuvent être adoucis que 
par ce baume, 8c il faut un peu de baume 
même aux plus grands hommes. Je vous crois 
à préfent en route pour l’Italie, 8c moi je viens 
de terminer une courfe longue 8c vive, que j’ai 
expédiée allez promptement. Je vais prendre 
un peu de repos, après quoi je compte de ^é-> 
pondre à votre lettre très- philofophique que 
je viens de recevoir, 8c je vous réponds, parce 
qu’un forbonniqueur m’a appris que le plus 
grand affront que puiffe effuyer urt théologien, 
eft de n’avoir rien à répliquer; il faut donc dire 
quelque chofe, 8c je trouve à propos dans mon 
magafin un amas de diftinélions 8c de fubtilité* 
capables de fournir matière à une duplique, 
après laquelle , s’il plaît au Ciel , nous ne nous 
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entendions plus ni les uns ni les autres, 8c dès 
ce moment la difpute deviendra intére Hante. 
D’ailleurs je fuis fort de votre fentiment, 
qu’après avoir long- temps difcuté ces matiè- 
res abftrufes, on elt obligé de recourir au que 
fais -je? de Montaigne. Du n fie votre con- 
trôleur des finances m’a afTuré qu’il avoit pour- 
vu à votre voyage, ainfi que pour le bufte de 
Voltaire; Mettra comptera deux -cents écus 
pour cet objet, de forte que fou crâne & fa 
cervelle feront furement à moi, 8c le refte pour 
les autres foufcripteurs. 

Adieu, mon cher Anaxagoras; revenez fain 
8c fauf à Paris, 8c que votre médecin pour 
l’année prochaine vous prefcrive pour régime 
l’air de Berlin. Sur ce & c. 

Le 9 6 Septembre 1770. 


AÆon voyage en Moravie , des camps alTern- ' 
blés dans ces environs, 8c la vifite que j’ai re- 
çue de l’JSledlrice de Saxe, font des excnfes 
valables de ne vous avoir point répondu fur ce 
que vous ni moi n’entendrons jamais bien. De-* 
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puis j’ai donné quelque repos à mon efprit, 
pour le rafleoir de la diflipationdu grand monde 
& le rememe dans fon affierte philofophique. 

Vous m’obligez de ferrailler avec vous dans 
l’obfcurité, & je m’écrierai avec vous: Grand 
Dieu, rends - nous le jour c Jr combats contre 
nous ! mais enfin, puisqu’il faut entrer dans ce 
labyrinthe, il n’y a que le fil de la raifon qui 
puifTe m’y conduire. 1 Cette raifon me mon- 
trant des rapports étonnans dans la nature 8c 
me faifant obferver les caufes finales fi frappan- 
tes & fi évidentes, m’obligent de convenir 
qu’une intelligence prélide à cet univers, pour 
maintenir l’arrangement général de la machine. 
Je me repréfente cette intelligence comme le 
principe de la vie & du mouvement. Le fy- 
Aème du chaos développé me paroît infoute- 
nable, parce qu’il eût fallu plus d’habileté pour 
former le chaos & le maintenir que pour arran- 
ger les chofes telles qu’elles font. Le fyflépaç 
d’un monde créé de rien eft contradictoire , & 
par conféquent abfurde : il ne refte donc que 
l’éternité du monde, idée qui n’impliquant au- 
cune contradiction, me paroît la plus probable, 
parce que ce qui eft aujourdhui, peut bieii 
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avoir été hier, & ainfi du refte. Or l’homme 
étant matière, penfant & fe mouvant, je ne 
vois point pourquoi un pareil principe pen- 
fant & agifl'ant ne pourroit pas être joint à la 
matière univerfelle. Je ne l’appelle pas efprit, 
parce que je n’ai aucune idée d’un être qui 
n’occupe aucun lieu, qui par conféquent n’exi- 
fle nulle part; mais comme notre penfée eft 
une fuite de l’ organifation de notre corps, 
pourquoi l’univers, infiniment plus organifé 
que l’homme, n’auroit-il pas une intelligence 
infiniment fupérieure à celle d’une aufii fragile 
créature ? 

Cette intelligence co-éternelle avec le monde 
ne peut pas, félon que je la conçois, changer 
la nature des chofes; elle ne peut ni rendre 
ce qui pèfe léger, ni ce qui eft brûlant glacé: 
Aflervie à des lois qui font invariables & iné- 
branlables, elle ne peut que combiner, & ne 
fauroit fe fervir des chofes que félon que leur 
conftitution intrinfèque s’y prête, hes élémc ns, 
\ par exemple, ont des principe? certains , & ils 

ne pourroient pas exifter autrement qu'ils ne 
font; mais fi l’on veut en inférer que le monde 
étant éternel » eft néçeflaire , & que par confé- 
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quent tout ce qui exifle efl afTujetti à une fata- 
lité abfolue, je ne crois pas devoir fouscrire à 
cette propofition. Il me parnît que la nature 
fe borne à avoir doué les élémens de propriétés 
éternelles 8c fiables , 8c affervi le mouve- 
ment à des lois permanentes, qui fans doute 
influent confidérablement fur la liberté, fans 
cependant entièrement la détruire. L’ organi- 
fation 8c les pallions des hommes viennent des 
élémens dont ils font compofés. Or lorsqu’ils 
obéiflent à ces pallions, ils font efclaves, mais 
libres aufli Couvent qu’ils leur réfifient. Vous 
me poufferez plus loin, vous me direz: mais 
ne voyez - vous pas que cette raifon par la- 
quelle ils réfifient à leurs pallions efl affujettie à 
la nécellité qui la fait agir fur eux? Cela peut 
être à la rigueur. Mais qui opte entre fa raifon 
& fes pallions, 8c qui fe décide, efl ce me fem- 
ble libre, ou je ne fais plus quelle idée on at- 
tache au mot de liberié. Ce qui efl néceffaire 
efl abfolu. Or fi l’homme efl rigoureufement 
affnjetti à la fatalité, les peines ni les récom- 
penses n’ébranleront ni ne détruiront cet af- 
cendant vainqueur. Or comme 1’ expérience 
nous prouve le contraire, il faut convenir que 
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l'homme jouit quelquefois île la liberté, quoi- 
que fouvent limitée. Mais, mon cher Diago- 
ras, fi vous prétendez que je vous explique 
dans un plus grand détail ce qu’eft cette intel- 
ligence que je marie à la matière, je vous prie 
de m’en difpenfer. J'entrevois cette intelligence 
comme un objet que l’on apperçoit confusé- 
ment à travers un brouillard; c’elt beaucoup 
que de la deviner, il n ' eft pas donné à l’hom- 
me de la connoître 8c de la définir. Je fuis 
comme Colomb, qui fe doutoit de l’exiltence 
d’un nouveau monde, 8c qui laifEa à d’autres la 
gloire de le découvrir. 

Après un aveu aulfi fincère vous ne direz 
pas que des préjugés d’enfance m’ont fait em- 
braflier la défenfe de la religion chrétienne con- 
tre le philofophe fanatique qui la déchire avec 
tant d’animofité. Soutirez que je vous dife 
que nos religions d’aujourd’hui relfemblent auifi 
peu à celle du Chrift qu’à celle des Iroquois. 
Jéfus étoit Juif & nous brûlons les Juifs; Jéfus 
prêchoit la patience, 8c nous perfécutons ; Jé- 
fus prêchoit une bonne morale , & nous ne la 
pratiquons pas. Jéfus n’a point établi de 
dogmes, 8c les conciles y ont bien pourvu. 
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Enfin un chrétien du troifième fiède n’eft plus 
reffemblant à un chrétien du premier. Jéfus 
étoit proprement un eflénien; il étoit imbu de 
la morale des efféniens, qui tient beaucoup de 
celle de Zénon. Sa religion étoit un pur 
déisme, &. voyez comme nous l’avons brodée. 
Cela étant, fi je défends la morale du Chrift, 
je défends celle de tous les philofophes, & je 
vous facrifie tous les dogmes qui ne font pas 
de lui. Des prêtres ayant remarqué quel pou- 
voir leur crédit idéal leur donnoit fur l’efprit 
des peuples, ils ont fait fervir la religion d’inftru- 
ment à leur ambition; mais fi leur politique a 
défiguré une chofe qui dans fon inftitution 
n’étoit pas mauvaife, cela ne prouve autre 
chofe, finon que la religion chrétienne a eu le 
fort de toutes les chofes humaines, qui fe per- 
verti (Tent par des abus. Quand on veut donc 
fe récrier contre cette religion , il faut défigner 
les temps dont on parle & diftinguer les abus de 
l’inftitution. Mais quels que foient fes dogmes, 
le peuple y eft attaché par la coutume; il l’eft 
de même à certaines pratiques extérieures ; qui 
les attaque avec acharnement, le révolte. Que 
faut -il donc faire? Conferver la morale, & 
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même y réformer ce qui eft néceffure; éclairer 
les hommes en place qui influent fur les gou- 
vernemens; répandre à pleines mains du ridi- 
cule fur la fuperftition ; pc-rfifller les dogmes, 
éteindre le faux zèle, pour acheminer les efprits 
à une tolérance univerfelle : qu’ importe alors 
à quel culte le peuple efl attaché? 

Après vous avoir dit de Dieu ce que j’en 
fais, & ce que je n’en fais pas, je vous entre- 
tiendrai un moment d’une de fes images fur 
terre, de ce Louis XIV, trop loué pendant fa 
vie & trop amèrement critiqué après fa mort. 
Vous acculez ce prince d’avoir le premier donné 
l’exemple de ces armées nombreufes qu’on en- 
tretient de nos jours. Ne vous fouvenez- voua 
donc pas que long -temps avant lui les Ro- 
mains en avoient introduit l’ufage ? Mettez - 
vous dans le cas de ce prince. Il prévoyoit 
que la jaloufie de fes voifins lui fufeiteroit des 
guerres toujours renaifTantes; il ne vouloit pas 
être prb au dépourvu. Il voyoit la maifon 
royale d’Efpagne près de s’éteindre; ne devoit- 
il pas fe mettre en pofture pour profiter des 
événemens favorables que l’occafion lui préfen- 
toit? Etn’étoit-ce pas un effet de fa prudence 
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8c de fa fagefTe de les entretenir avant qu’il en 
eût befoinP Et après tout, les grandes armées 
lie dépeuplent pas les campagnes, ni ne font 
manquer de bras l’induflrie. En tout pays il 
lie peut y avoir qu'un certain nombre d’agricul- 
teurs, proportionné aux terres qu’ils ont à cul- 
tiver, & un certain nombre d’ouvriers pro- 
portionnés à l’étendue du débit; le furplus 
deviendroit ou mendiant ou voleur de grands 
chemins. De plus ces nombreufes armées font 
circuler les efpéces & répandent dans les pro- 
vinces avec une diftribution égale les fubfides 
que les peuples foumilfent au gouvernement. 
L’entretien coûteux de ces armées abrège la du- 
rée des guerres; au lieu de trente ans qu’elles 
duroient il y a plus d’un fiècle, les monarques 
par épuifement îbnt obligés de les terminer 
bien plus vite. De nos jours fept ou huit cam- 
pagnes au plus , épuifent les fonds des fouve- 
rains & les rendent pacifiques & traitables. 11 
faut encore obferver que ces grolTes armées 
fixent les conditions plus définitivement qu’elles 
n’étoient fixées autrefois. Au premier coup 
de trompette qui Tonne à préfent, ni le labou- 
reur, ni le manulafturier, ni l’homme de loi, 

üi 
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ni le favant ne fe détournent de leur» ouvrages ; 
v ils continuent tranquillement à s’occuper à leur 
ordinaire, laiflant aux défenfeurs de la. patrie 
le foin de la venger. Autrefois , à la première 
alarme, oh levoit des troupes à la hâte, tout 
devenoit foldat, on ne penfoit qu’à repouffer 
l’ennemi, les champs reftoient en friche, le* 
métiers demeuraient oififs, & les foldats mal 
payés , mal entretenus , mal difciplinés, ne vi- 
voient que de rapines, 8c menoient la vie de 
brigands fur les malheureufes terres qui fer- 
yoient de théâtre à leurs déprédations. Tout 
cela efl bien changé, non qu’ il n’y ait encore 
de vils pillards dans quelques armées; mais 
tout cela n’approche pas du dérèglement qui 
avoit lieu autrefois. Ainft vous voudrez bien 
que je fufpende mon jugement fur l’entretien 
des grandes armées, jusqu’à ce que vou* 
me fourniffiez de meilleurs argumens pour le* 
abolir. Lâ politique a d’autres régies fan* 
doute que la métaphyfique ; mais il en eft 
d’auffi rigoureufement prouvées qu’on en trouve 
dans la géométrie. 

Tout cela, mon cher Diagoras, ne fait pas 
que je vous en eftime moins. On peut être 
Otm .poJlh.dcFr.il. T. XI. G 
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de différente opinion fans fe haïr, furtont fans 
fe perfécuter. J’ai réfuté l’auteur du fyftéme 
de la nature, parce que fes raifons ne m’ont pas 
convaincu; cependant fi on vouloit le brûler^ 
je porterois de l’eau pour éteindre fon bûcher. 
Voilà comme il faut penfer quand on veut fe 
mêler dephilofophie, ou il faut renoncer au 
titre de philofophe. Or je vous avertis que fi 
nous pouffons notre difpute plus loin fur Dieu 
8c fur la fatalité, nous aurons le malheur de ne 
nous plus entendre. Je ne faurois vous eu 
dire plus que ce que mes obfervations & des 
probabilités m’en ont fourni: ces matières ne 
font pour nous qu’un objet de vaine curiofité 
8c d’amufement; par bonheur elles n’influent 
en rien fur la férénité de nos jours; le grand 
article eft de fe bien porter. Je fouhaite que 
votre voyage rétabliffè vos organes dans huit 
élafticité première, que læ:diflipation chaffant 
les brouillards de mélancolie, qui s’élevoient de 
votre ame, votre efprit fouffrant moins des in- 
fluences fatale? de la matière, puiffe fe livrer 
en toute liberté aux impulfions de votre valle 
génie. Sur ce Ses. 

Le i g Oflobre ijjo. 
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V ou» & Voltaire vous vous égayez fur mon convi 
pte, /lorsque ,vous. me dites, que vous me jugei 
utile aux progrès de la philofophie. Les fcien<- 
ces ont été illuftrées 1 par les De (cartes , les 
Newton; le? d’Alembert r . les .llayle, les Vol- 
taire;, pour moi* qui tte fuis que ce qu’on 
nomme en Italie dilettante, je fuis avec d’autres 
amateurs, placé dans le. parterre, à j’applaudis 
à ce qj.ii. eA beau; tout mon mérite confifte à 
battre de» mains à. propos.. Vous aurez à pré- 
fént reçu de ma, part, une épître .énorme, où 
j’épuife pour vous toutes les armes que me 
fournit mon arfenal d’argumens métaphyfiquesi 
De ces matières abftraites il n’en eft qu’une fut- 
ceptible de démon (Ira tiun,..c’eft celle du maté- 
rialifme; 8c celle- là :bièn éclaircie, on peut fe 
contenter de différens degrés de probabilité» 
pour les autres, qui deviennent des objets de 
fpéculation, d’amufement pour ceux qui fe 
plaifent à donner carrière à leur imagination, 
8c d’exèrcice pour ceux qui veulent perfection- 
ner la juftelfe de leur efprit. Apre» tout 
il eft plus important pour tout le monde de 
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tien ctîgérer que de connoître I’efTence des 
chofes. 

• t 

-n. Je vous félicite de ce que vous trouvez du 
foulagement après l’exercice du voyage. Votre 
fanté fe feroit peut-être entièrement remife, fi 
yQui aviez pris la médecine entière. > Com- 
ment! Je trouver aux pieds des Alpes & retour- 
ne# chez le. peuple d'oc, au lieu de voir ce 
théâtre des grandes aftions, renverfé à la vérité 
à préfent, mais iiir- lequel étoit monté ce peu- 
ple roi auquel. obéiffoit tout le monde connu? 

Quel plaifir ç’ auroit < été pour vous de voir 
cette troupe de charlatans dont les apôtres de 
la vérité ont décrédité la drogue, de les voir, 
dis-je, fur les ruines de leurs tréteaux, fans 
que perfonne accoure plus à leurs farces ! Au 
lieu de ce grand fpeâade, vous irez aflifter à 
Touloufe à une fête. de Cannibales, où l’on 
célèbre encore régulièrement l’anniverfaire d’un 
meurtre barbare. Vous verrez à Aix les pa- 
reils & les defcendans de ceux qui ordonnè- 
rent le mafTacre de Merindal, & vous trouve- 
rez fur votre chemin des bûchers encore fuman», 

OÙ tant de malheureux ont perdu la vie dévo- 
ré» par. les flamme» ;;Ah, que l'Italie étoit préb 

' » 

» > 
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férable à la Provence! Lé cordelier Ganganelli 
eft tout accoutumé au mouvement de la terre j 
il confent tacitement qu’elle tourne, & vous 
n’auriez point eu à craindre à Rome le fort de 
Galilée. Mais enfin, tout philofophe que vous 

êtes, gardez-vous bien de réfifter à la faculté) 

* 

les médecins font infaillibles, autant que le pa- 
pe à la tête d’un concile écuménîque. Je voua 
prie de vous bien imprimer cette vérité, afin 
que s’ils vous ordonnent le voyage de Berlirt • 
pour vous rétablir l’eftomac, vous ne manquie* 
pas de l’entreprendre, & furtout de ne voua 
point ravifer arrivé en Weftphalie. Sur ce &c. 

te i Novembre 1770. 

. ' • -i.i 

~ ' " — 

\ 

Regagner une partie de fa fanté eft un avan- 
tage , être foulagé eft un bien ; ainfi je crois 
pouvoir vous féliciter fur le bon effet des re - , 
médes que vos médecins de Paris vous ont or- 
donnés. Vous ne vous êtes pas arrêté dans la 
patrie des anciens troubadours, 8c vous voilà, 
de retour à Paris. Ne nie parle? point de fi- 
nances, on ne m’en rabat que trop les oreilles 

G J 
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ici, & je dis comme Pilate: ce qui eft écrit eft 
écrit. • ' ... 

I 

» Je vous envoie le rêve d’un certain philo- 
fophe contre lequel Voltaire eft irrité; comme 
je prelTois ce philofophe pour favoir fi la vifion 
étoit fienne , il m’avoua que le petit prophète 
Wald/Iock étant ici la perdit de fa poche en ti- 
rant fou mouchoir. Vous pouvez la lui refti- 
tuer, car il n’eft pas dans l’ordre que mon phi- 
lofophe s’attribue ce qui n’eft point à lui. Je 
vous remercie de votre condoléance fur la 
mort de mon neveu; le pauvre garçon eft 
mort d’une esquinancie après la dernière ba- 
taille où les RufTe» ont pris le camp turc ; la 
mère en a été inconfolable; c’étoit un garçon 
qui promettoit beaucoup. 

Je ne vous parle point aujourdhui de 
philofophie; je vous ai envoyé des paquets 
de métaphyfique que vous aurez trouvés à 
Paris. Après tout , cette matière eft comme 
un fo(Té; plus on le creufe, plus il eft pro- 
fond. Nous pouvons ignorer beaucoup de 
chofes fans risque; la plus importante eft de 
bien vivre, de jouir d’une fanté paflable, 
i d’avoir des amis, & une ame tranquille. Je 
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vous fouhaite tous ces avantages, en priant 
Dieu &c. . • 

Le is Décembre 17 70. 



-V ous trouvez peut-être fingulier que je me 
mêle de la befogne des autres, & qu’éco- 
lier fexagénaire je m’avife de m’affeoir fur les 
bancs des doêleurs en métaphyfique , poiir 
traiter de chofes que les plus favans n’enten- 
dent guère mieux que les plus ignorans. C’eft 
pour cela même que je crois qu’il m’e/t per- 
mis de parler de matières métaphyfiques tout 
comme un autre. Car s’il s'agifloit du calcul 
infinitéfimal ou des propriétés de quelque cour- 
be, je me bornerois à vous écouter en filence, 
à vons èn croire fur votre parole & à vous ad- 
mirer. Nous nous transportons ici dans le pays 
de l’imagination, fur lequel les poètes ont 
plus de droits que les philofophes : ils ont été 
comme on fait les premiers théologiens & les 
premiers maîtres du genre humain. Notre def- 
fein n’étant pas de nous enivrer de leurs an- 
ciennes fables qui ont encore cours, mais bien 
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de porter le flambeau de la raifon dans une ré- 
gion' de ténèbres, pour diftinguer, fi nous 
pouvons, quelques vérités dans ce fombre aby- 
me, & féparer, s’il fe peut, quelques objets réels 
des objets imaginaires qui les enveloppent, 
il faut mettre à part tous les preftiges de l’ ima- 
gination & tâchef de raifonner le plus con- 
féquemment que nous pourrons. Il s’agit 
dé Dieu, de la liberté, de la religion & de 
■Louis XIV. • 

... Je commence donc par Dieu & par l'idée 
.la moins contradictoire qu’ on peut fe former 
de cet être. Je fuis convaincu qu’ il ne fauroit 
être matériel, parce qu’il feroit pénétrable, di- 
’viflble & fini. Si je le fuppofe un efprit, je 
me -fers d’un terme métaphyfique que je n’en- 
,tends pas, en le prenant félon la définition des 
-philo fophes ; je dis des fottifes, car un être 
qui n'occupe aucun lieu, n’exifte réellement 
■nulle part, & il eft même impoflible qu’il y 
■en ait un. J’abandonne donc la matière & 
l’efprit pur, & pour avoir quelque idée de Dieu, 
je me le repréfente comme le fenforium de l’uni- 
vers, comme l’ intelligence attachée à l’ organi- 
sation éternelle des mondes qui exHlent,' & en 
% 

i ' ' 

’ 
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cela je ne m’approche point du fyftème de Spi- 
nofa, ni de celui des ftoïciens, qui regardoient 
tous les êtres penfans comme des émanations 
du grand efprit univerfel, auquel leur faculté 
de penfer fe rejoignoit après leur mort. Les 
preuves de cette intelligence ou de ce fenfo- 
rium de la nature font celles-ci: les rapports 
étonnans qui exiftent dans tout l’arrangement 
phyfique du monde, des végétaux 8c des êtres 
animés; en fécond lieu l’intelligence de l’hom- 
me. Car fi la nature étoit brute, elle nous 
auroit donné ce qu’elle n’a pas elle -même, ce 
qui eft une contradiction groffière. 

La matière de la liberté n’eft pas moins té* 
nébreufe que celle de l’exiftence de Dieu : mais 
voici quelques réflexions qui méritent d’être 
pefées. D’où vient que tous les hommes ont 
en eux un fentiment de liberté, d’ou vient 
qu’ils l’aiment? Pourroient- ils avoir ce fenti- 
ment & cet amour, fila liberté n’exiftoit point? 
Mais puisqu’il faut attacher un fens clair aux 
mots dont on fe fert , je définis la liberté, cet 
,a£te de notre volonté qui nous fait opter entre 
différens partis & qui détermine notre choix. 
Si donc j’exerce cet aCle quelquefois, c’eft un 
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figne que je polfède cette puiflance. L’homme 
fe détermine fans cloute par des raifons; il 
feroit infenfé s’il agilTbit autrement; l’idée de 
fa confervatîon 8c de fon bien - être eft un des 
puifians motifs qui le font pencher .du côté où 
il croit rencontrer ces avantages: cependant il 
eft de ces âmes bien nées qui favent préférer 
l’honnéte à l’utile, qui facrifient leurs biens & 
leur vie volontairement pour la patrie, 8c ce 
.choix qu’ils font, elt le plus grand a£le de 
liberté qu’ils puilTent faire. Vous répondrez 
que toutes ces réfolutions font une fuite de no- 
tre organifation 8c des objets extérieurs qui 
.agilTent fur nos fens; mais fans organes nous 
penferions aufii peu qu’ un clavecin pourroit 
rendre des fons farns cordes. Je fuis d’accord 
que toutes nos connoilfances nous viennent 
par les fens ; mais diftinguez ces connoilfances 
de nos combinaifons qui les mettent en œuvre, 
les transfigurent 8c en font un ufage admirable. 
Vous infiftez encore 8c vous m’alléguez les paf- 
fions qui agilTent en nous. Oui, vous triom- 
pheriez, fi ces paffions l’emportoient toujours , 
.mais on leur réfifte fouvent. Je connois des 
perfonnes qui fe font corrigées de leurs défauts. 
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Quelle différence ne trouve -t- on pag entre un 
homme bien ou mal élevé, entre un novice 
qui entre dans le monde & un autre qui a de 
l’expérience P Or s’il y avoit une néceflité ab- 
folue, perfonne ne pourroit fe corriger, les dé- 
fauts refteroient invariablement les mêmes, les 
exhortations feroient vaines, 8c l’expérience ne 
corrigeroit ni les imprudens ni les étourdis. 
J’ofe donc foupçonner quelque contradiélion 
dans ce fyftéme de la fatalité; carfi on l’admet 
à la rigueur, il faut regarder comme fuperflues 
& inutiles les lois, l’éducation, les peines & les 
récompenfes. Si tout eft néceffaire, rien ne 
peut changer. Mais mon expérience me prouve 
que l’éducation fait beaucoup fur les hommes, 
qu’on peut les corriger, qu’on peut les encou- 
rager, & je m’apperçois de jour en jour davan- 
tage que les peines & les récompenfes font 
comme les remparts de la fociété; je ne faurois 
donc admettre une opinion contraire aux véri- 
tés de l’expérience , vérités fi palpables , que 
ceux même qui embraffent le fyftéme de la fa- 
talité, le contredifent continuellement tant 
dans leur vie privée que par leurs a£tions publi- 
ques. Or que devient un fyftéme qui ne nous 
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feroit faire que des fottifes, fi nous nous y con- 
formions au pied de la lettre ? 

Nous voici à la religion, & j’ofe me flat- 
ter que vous me prenez pour juge impartial fur 
cette matière. Je penfe qu’un philofophe qui 
•’aviferoit d’enfeigner au peuple une religion 
fimple, courroit rifque d’être lapidé. S’il trou- 
voit quelque elprit tout neuf, quelque Amé- 
ricain non prévenu en faveur d’un culte, il 
pourroit peut-être lui perfuader de préférer 
une: religion raifonnable à celles que tant de 
fables ont dégradées ; mais en fuppofant même 
qu’on parvînt à propager la religion des So- 
crate & des Cicéron dans quelque province, fa 
püreté feroit dans peu fouillée par quelques 
fuperftitions. Les hommes veulent des objets 
qui frappent leurs fens & qui nourjrilTent leur 
imagination. Nous le voyons chez les pro- 
teftans, qui fe trouvant attachés à un culte 
trop nu , trop fimple , fe font fouvent catho- 
liques pour l’amour des fêtes, des cérémonies 
& des beaux motets dont la religion catholique 
apoftolique 8c romaine a décoré les fariboles 
dont elle a furchargé . la fimple morale du 
Chriftj témoins le Landgrave de Hefle, Pœll» 
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nitz & tant d’autres. Mais fuppofé que vous 
publiez retirer les homme» de tant d’erreurs, 
c’eft encore une quéftion de favoir s’ils valent 
la peine d’être éclairés. ... . 1 ■ 

Pour votre Roi Louis XIV, ce feroit pro- 
prement à fes François à le défendre; il leur a 
donné de belles manufactures ; il leur a don- 

* I ' 

né de belles frontières, 8c les a fi bien fortifiées, 
qu’il a rendu fon royaume prefque inattaqua- 
ble; il a protégé les lettres. Les François par 
reconnoiflance devroient le juftifier; mais puif- 
que vous voulez que je fois fon Don Quichotte, 
je prendrai la liberté de vous faire obferver que 
long -temps avant lui les Romains avoient en- 
tretenu d’aulfi grandes armées que les fiennes, 
8c que fi nous avions ici cent mille laboureurs 
de plus, il nous faudrait encore trois cent mille 
arpens pour les placer ; car chaque champ a fon 
maître. & des bras fuffifans pour le cultiver: & 
puis qüelle confiance placer dans la foi de 
tant de princes q\ii la plupart n’en ont au- 
cune? 8c ces marionnettes que je ne fais 
quelle fatalité fait agir, qui les jeteroit dans 
un . même moule pour en faire des princes pa- 
cifiques? 
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Qu’il n’y ait en Europe que deux fouve- 
rains à tête remuante , cela fuffit pour mettre 
tout en alarme & en combuftion. Voici donc 
comme je raifonne : de tout temps il y a eu 
des guerres: or ce qui a toujours été, doit erre 
néceffairement , ( quoique j’en ignore la rai- 
fon;) donc en tout temps ce fléau deftmêteu* 
défolera ce malheureux globe. Vous me per- ' 
mettrez encore de ne pas perifer comme vous 
furie fujet de la révocation de l’édit de Nantes; 
j’en ai vraiment une grande obligation à Louis 
XIV, 8c fl Monfieur fou petit- fils vnuloit fui- 
vre cet augulte exemple, j’en A- rois pénétré de 
reconnoiflance. Surtout s’il bannilloit en même 
temps de fon royaume cette vermine de philo- 
fophes, je recevrois charitablement ces exilés 
chez moi. Vous me ferez plaifir de perfuader 
à vos miniftres de frapper ce grand coup d’Etat. 
L’académie iroit à votre rencontre & vous por- 
teroit fur fes bras , 8c un philofophé fehifma- 
tique vous recueilleroit avec la plus grande fa-t 
tisfa&ion: vous qui connoiflez fes fentimens, 
vous n’en douterez pas. Sur ce &c. . 

^ ^ Le 8i Décembre 177a. 
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P our égayer quelquefois la ftérilité de la phi- 

lofophie, je m’amufe de temps en temps avec 

% 

des fujets moins férieux; mais puisque vous me 
ramenez dans le temple facré où notre igno- 
rance éclate le plus, je vous y fuis. 

■ Vous me propofez d’abord un terrible fujet, 
qui eft Dieu, incompréhenfible pour un être 
borné comme je le fuis, & dont je ne puis me 
faire une autre idée, dont je n’ai de compré- 
henfion que par celle que me donne tout corps 
organifé qui jouit du don de la penfée. J’en- 
vifage toute Torganifatibn de cet univers , & je 
médis à moi -même: fi, toi qui n’es qu’un 
ciron, tu penfes étant animé, pourquoi ces 
corps immenfes qui font dans un mouvement 
perpétuel; ne produiroient - ils pas une penfée 
bien fupérieure à la tienne ? Cela me paroîtr 
très - vraisemblable; mais je n’ai point la va- 
nité de préfumer, comme les anciens Stoïciens, 
que notre ame eft une émanation du grand'ètre 
auquel elle fe rejoindra après ma mort; parce 
que Dieu n’eft pas divifible , parce que nous 
faifons des fottifes & que Dieu n’en fait pas,' 
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parce qu’cnfm la nature éternelle 8c divine ne 
peut ni ne doit fe communiquer à des êtres pé- 
rilfables, à des créatures dont l’exiftence n’a 

i 

pas la durée d’une fécondé comparére à l’éter- 
nité. Voilà ma confefiion de foi, & c’eft ce 
que j’ai pu combiner de moins abfurde fur un 
fujet où depuis que le monde eft monde , ja- 
mais perfonne n’a entendu goutte. 

Vous me conduifez de là dans un polie 
pour le moins aufli épineux, &je crois entre- 
voir quelque mal - entendu , qui étant éclairci 
nous mettra mceffamment d’accord. Si voua 
entendez par nécelfité ce que j’appelle raifon 
fuffifante, notre différent eft terminé : cependant 
il me refteroit encore quelques inflances à vous 
faire; car iLne faut pas croire que tous les hom- 
mes fe déterminent après avoir bien pefé le 
pour & le contre. Il eft des animaux appelés 
raifonnables, à deux pieds làns plumes, qui fé 
décident d’après le premier di£tamen de leur 
imagination; j’ai connu un Duc de Mecilen*. 
bourg qui conlultoit la boutonomancie. Tout 
cela prouve que ce ne font pas les mêmes ref- 
forts qui agilfent fur différentes créatures, & que 
la raifon fe borne à guider ceux qu’on appelle les 

plus 
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plus fages. Si vous voulez appeler néceflité ce 
que j’appelle raifon, notre difpute eft termi- 
née ; mais fi vous fuppofez une néceflité fatale, 
qui nous fait agir comme des marionnettes, 
j’aurois quelque peine à devenir marionnette 
fur mes vieux jours. 

A vous permis de réprouver la révocation 
de l’édit de Nantes, quoique plufieurs de ceux 
que le Tellier a profcrits ayent fait des fortune* 
brillantes dans les lieux qu’ils ont choifis pour 
leur afile, 8c que d’ailleurs la France ne foit 
que trop peuplée. Nous trouvons dans les 
temples de ces réfugiés une partie du culte 
que vous propofez; il n’y eft plus queftion 
que de difcours de morale, 8c le dogme on le 
laifle s’enrouiller dans les milliers de volumes 
écrits fur ces matières, que perfonne ne lit plus. 

Je fuis perfuadé qu’un philofophe fanatique 
eft le plus grand des monftres poflibles 8c en 
même temps l’animal le plus inconféquent que 
la terre ait produit: je me contente donc de 
n’étre point gêné fur ce que mon peu de foi me 
permet de croire, & loin d’étre convertifleur, 
je laiflie à chacun la liberté de bâtir un fyftéine 
félon fon bon plaifir. Voilà ma confeflion en- 
Otuv.pojlk. dt Fr. TJ. T. XI. H 
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tière. Je vous fouhaite fanté & contentement. 

\ 

Sur ce &c. 

P. S. L’affaire que vous me recommandez 
d’une chanoineffe de Cléves, ne dépend 
pas de moi ; car il y a des lois & des fon- 
dations dont on ne fauroit s’écarter. 

Le 13 Mars 1771. 


Vous faites plus d’éloges de la réponfe de 
l’Empereur de la Chine à Voltaire qu’elle n’en 
mérite. Ce bon Empereur, quoique poëte , a 
befoin d’un fecrétaire qui travaille pour lui, 
lorsqu’il a des affaires à traiter avec les occi- 
dentaux; 8c comme j’ai l’honneur de le fer- 
vir en cette qualité, je me fuis efforcé d’expri- 
mer en welche les fentimens de ce puifTant mo- 
narque : il a fait connoifTance avec des jéfuites 
géomètres, & comme il les a trouvés entiers 
dans leurs fentimens, par un jugement précipité 
il en conclut que tous les géomètres font dans 
les mêmes principes ; mais j’efpère de le faire 
revenir de ce préjugé, furtout s’il veut fe don- 
ner la peine de lire le procès de Newton 8c de 
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Leibnitz fur la découverte du calcul infinitéQ- 
mal, & les écrits du grand Bernoulli & de fon 
frère, qui fe faifoient des défis pour réfoudre 
des problèmes. Il feroit à fouhaiter que per- 
fonne ne fût plus entier dans fes opinions que 
les géomètres: que le problème de la chaî- 
nette foit applicable au balancier d’une montre, 
ou que cette courbe ne foit d’aqcun ufage, cela 
ne fait de mal à perfonne. Mais quand il s’a- 
git d’opinions que les bourreaux défendent & 
qu’on foutient , au lieu d’argumens , par des 
fupplices & des cruautés énormes, cela palTe la 
raillerie , & vous avez encore en France de ces 
fortes d’argumentateurs, auxquels il ne manque 
que l’ impunité pour fe livrer à toute la fureur 
du fanatifme. J’ai appris des chofes facheufes 
fur ce chapitre, mais que de fortes raifons 
m’empêchent de publier. 

J’ai reçu votre difcours & le dialogue de 
Defcartes. Je vous remercie de ce que voua 
avez prononcé mon nom dans une compagnie 
de philofophes où mon ignorance ne me per- 
mettoit pas d’ambitionner un éloge. Le dia- 
logue de Defcartes eft un ouvrage achevé, & 
d’autant plus admirable que la matière conve- 
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noit à la perfonne pour laquelle elle étoit de- 
ftinée, que l’éloge eft ingénieux, fin 8c vrai. Je 
ne connois point le Roi de Suède ; je l’ai en- 
tendu applaudir par des connoilTeurs 8c je ferai 
bien aife de le voir ; il n’aura qu’à s’imiter lui- 
même 8c fuivre la route qu’il s’eft tracée. Mais 
quel pays pour les arts que la Suède ! Un de 
fes plus favans hommes foutient que le paradis 
perdu s’eft trouvé en Scanie ; un certain Lin- 
næus , botanifte , allure que les chevaux 8c 
l’homme font d’une même efpèce; je ne fais 
quel autre fou conjure les âmes 8c s’entretient 
avec tel mort qu’on lui propofe. A confidérer 
ces gens- là, on ne diroit jamais qu’un philofo- 
phe de la trempe de Defcartes a mis le pied en 
Suède; ou il a mal cultivé ce terrain, ou les 
germes qu’il a répandus ont étrangement dé- 
généré. Ceux qui veulent faire honneur à la 
Reine Chriftine de fon abdication, débitent, 
qu’indignée du peu de connoilTances 8c des 
mœurs agreftes des Suédois de fon temps, elle 
préféra de vivre en perfonne privée au fein 
d’une nation civilifée & ingénieufe, auplaifir de 
commander à un peuple qu’ elle n’eftimoit pas. 
Pour ce Roi - ci, je parierois bien qu’il n’abdi- 
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quera pas pour de telles raifons: il effayera 
fans doute d’eclairer le nord 8c de répandre le 
goût des arts 8c des fciences, pour qu’ils ré- 
gnent à la place d’anciens préjugés 8c d’une 
pédanterie gothique dont les univerfités ne font 
pas encore purgées dans ce pays -là. 

Il court ici un teftament politique de Vol- 
taire. C’eft quelque plaifant qui aura recueilli 
fes propos, qui l’a furement forgé à plaifir. Je 
ferois bien furpris fi quelque anonyme ne s’a- 
vifoit pas de travailler au nom du pauvre d’Ar- 
gens 8c de nous régaler de quelque ouvrage 
qu’il aura compofé aux champs élyfées. Je le 
regrette véritablement, il étoit honnête homme 
& vrai philofophe, poffédant beaucoup de con- 
noiflances 8c Tachant en faire ufage. Son ftyle 
avoit quelquefois la diarrhée, 8c c’étoit par une 
fuite de fa pareffe, qui l’empéchoit de corriger 
ce qu’il donnoit au public. A peine avoit -il 
achevé un cahier que, fans le relire, il l’en- 
voyoit au libraire. Si quelqu’un fe donnoit la 
peine de faire le triage de fes œuvres, on y re- 
cueilleroit d’excellentes chofes; mais on peut 
bavarder 8c être homme vertueux; cette der- 
nière qualité l’emporte fur toutes les autres: 
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c’eft un beau vernis qui couvre bien de petites 
taches dont l’humanité n’eft que trop remplie. 
Je fouhaite que vous ayez à Paris un temps 
moins rude que celui que nous avons ici, que 
vous jouiiïiez d’une fanté parfaite & d’une tran- 
quillité d'âme inébranlable. Sur ce &c. 

Le 4 Avril 1771. 


C’eft dommage que le Duc de Nivemois pri- 
ve le public de fes productions. Il n’y a point 
de plus grand encouragement pour les fciences 
que lorsque les grands feigneurs les cultivent 
eux -mêmes fans en rougir. Le Duc deNiver- 
nois eft à préfent le feul de la haute nobleffe 
qui raffemble des connoilfances 8c des talens 
dans un temps où les arts paroiflént perdre leur 
confidération en France; il pourroit les relever 
& les retirer de la roture. Je fuis fâché de ce 
que fon extrême circonfpeCtion l’empêche de 
donner cet encouragement au public. Enfin 
chacun eft le maître d’agir comme il le trouve 
à propos ; cependant on dit que les vertus des 
cénobites font perdues pour la-fociété; il en 
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pourroit bien être de même des bons ouvrages 
qui ne voient pas le jour. 

Quant à nos differtations philofophiques Se, 
métaphyfiques , croyez que fi je m’avife d’ex- 
pofer mes fentimens à l’Anaxagoras de ce fiècle, 
c’eft plutôt pour m’inltruire que pour le réfu- 
ter. Le point que j’ai ofé examiner, eft fi fub- 
til, qu’il échappe à nos combinaifons ; 8c l’on 
peut fe tromper fans conféquence fur des ma- 
tières auffi abftrufes. Confolons-nous, mon 
cher d’Alembert, nous ne ferons pas les feuls 
condamnés à ignorer à jamais la nature divine. 
Si cette ignorance étoit le plus grand de nos 
malheurs , nous pourrions nous en confoler fa- 
cilement; je me rappelle fouvent ce vers an-, 
glois : L’ homme , e/î fait pour agir , à- tu prétends 
penfer? 

Je ne faurois vous dire combien vos Fran- 
çois m’amufent. Cette nation, fi avide de 
nouveautés, m’offre fans céffe des fcènes nou- 
velles : tantôt ce font les jéfuites chaffés, tantôt 
des billets de confefiion, le parlement calïé,; 
les jéfuites rappelés, de nouveaux miniftres 
tous les trois mois: enfin ils foumiffent feuls 
des fujets de converfation à toute l’Europe, 
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Si la providence a penfé à moi en faisant le 
monde, (fuppofé qu’elle l’ait fait,) elle a créé 
ce peuple pour mes menus plaifirs. Cepen- 
dant je ne crois pas que la cour rappelle les 
jéfuites. Le Roi les croit coupables du crime 
de Damiens ; ce n’eft pas une raifon pour in- 
feèler de nouveau le royaume de cette vermine. 
H ne faut pas voir trop noir ; mettant les chofes 
au pis , n’avez - vous pas chez moi un afile tout 
ouvert? Defcartes n’alla-t-il pas fe réfugier en 
Hollande, enfin en Suède, pour fe mettre à 
couvert des perfécutions de fes compatriotes? 
Galilée n’auroit- il pas fait fagement de s’expa- 
trier d’Italie, pour éviter les prifons où l’in- 
quifition le retint? La patrie d’un philofophe 
eft le lieu où il peut trouver un afile , 8c phi- 
lofopher tranquillement; 8c le lieu qui l’a vu 
naître, devient pour lui une terre ennemie, dès 
qu’il y eft perfécuté. ••• . . : 

J’ai vu palTer ici le Roi de Suède, qui aime 
bien la France, mais qui la quitte, pour occu- 
per dans fa patrie la première placé; il eft très- 
aimable 8c très-inftruit, mais il trouvera chez 
lui de quoi donner de l’exercice à. fa patience ; 
c’eft- un terrible pays à gouverner. 
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Nous avons vu palier ici Alexis Orlow le 
Lacédémonien, qui a fait la guerre dans le 
Péloponnèfe 8c fur la Méditerranée; il m’a 
donné une pièce aflez curieufe , qu’il a recueil- 
lie àVenife ; jefouhaite qu’elle contribue à votre 
édification 8c à celle du troupeau. 

Quittez les penfées noires , mon cher d’A- 
lembert. Il vaut mieux rire des fottifes des 
hommes que d’en pleurer. Diflipez votre mé- 
lancolie par des idées gaies, 8c fi vous voulez 
puifer dans une fource de bonne humeur, ve- 

I 

nez chez nous; je le fouhaite, je vous y ex- 
horte; vous y vivrez plus tranquille 8c plus 
heureux. Sur ce 8cc. 

Le 7 Mai 1771. 


Je fuis bien aife que les philofophes de Paris ne 
reflemblent ni à * * * qui ne rit jamais ni à la 
roflinante de Don -Quichotte, qui ne galoppa 
qu’une fois en fa vie. Le pape, le mufti, les der- 
viches 8c les moines font faits dans ce fiècle pour 
nous faire rire ; autrefois ils faifoient gémir. Je 
ne fais fi la correfpondance du vice - Dieu de 
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Rome & du fucceffeur de Mahomet à Conftan- 
tinople efl bien authentique; mais s’ils ne fe 
font pas écrit ce qu’on leur attribue , ils ont dû 
fe l’écrire , étant de même métier ; il n’y a que 
le débit de leurs drogues & la concurrence qui 
les rendent ennemis. Ceux qui combattent 
pour le croiffant &. les guerriers des mers hy- 
perborées font plus difficiles à concilier que les 
prêtres ; il faut efpérer cependant que quelques 
bonnes âmes rétabliront la paix entre eux. 

Vous voyez donc que la guerre eft un des 
ingrédiens qui entrent nécelTairement dans la 
compofition de ce malheureux monde. De- 
puis l’année trente quatre, l’Europe n’a vu 
qu’une fucceffion de guerres perpétuelles, celle 
de quarante jusqu’à quarante huit, celle de 
cinquante fix jusqu’à foixante trois, celle des 

Rulfes & des Turcs depuis foixante neuf qui 

« 

dure encore. L’Efpagne a été fur le point de 
rompre avec l’ Angleterre : enfin rarement fe 
palfe-t-il dix ans de fuite que toute l’Europe 
jouifle d’une paix durable. Vos François, qui 
fe confiaient de tout par un vaudeville , crient 
un peu quand la guerre oblige à lever de nou- 
veaux impôts, & quelques plaifanteries leur • 
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font tout oublier. Ainfi, par un heureux effet 
de leur légèreté, le penchant qu’ils ont à la joie 
l’emporte fur toutes les raifons qu’ils ont de s’af- 
fliger. Un royaume auffi riche que la France , 
un royaume à reffources immenfes que les dé- 
prédations de tant de brigands de finance n’ont 
puépuifer, ne fauroit manquer d’argent; 8c le 
Roi très - Chrétien, le plus ancien monarque de 
la chrétienté, doit avoir des richeffes bien 
plus confidérables que les Montézuma 8c les 
Mogols n’ en ont jamais poffédé. J’ ofe donc 
fuppofer que les philofophes de Paris fe mo- 
quent des habitans de la mer Baltique, lorsqu’ils 
parlent de la difette des efpéces. C’ eft nous , 
les Danois 8c les Suédois qui fommes les gueux 
de l’Europe; fauvages à peine débarbarifés , 
qui ne voyons que d’ un œil & qui imitons 
mal- adroitement l’induftrie des peuples poli- 
cés. Le père Bouhours l’a bien dit, que hors 
de la France on pouvoit à toute rigueur avoir 
du bon fens, mais non de l’efprit Vous ctes 
dans le beau pays d’Eldorado , dont les cail- 
loux font de brillans 8c les rochers d’or &c. Et 
dans votre opulence vous vous plaignez de n’ê- 
tre pas dans la Jérufalem célefte, encore fupéi- 
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rieure à Eldorado. Qu’on life le Siècle de Louis 
XIV ; on voit comme les arts font en honneur 
en France ; on y voit la proteèlion marquée 
que ce fouverain leur accordoit. On a vili- 
pendé ce ftécle , 8c vous voyez ce qu’on fait à 
préfent pour n’étre pas vilipendé à fon tour par 
la pollérité. Je demande donc humblement à 
un grand philofophe, qu’il daigne me fournir 
line méthode toute nouvelle pour être ap- 
prouvé de tout le monde & de tous les fiècles: 
il me fera plaifir d’éclairer mon ignorance van- 
dale fur un fujet aufli intérefTant , 8c je l’aflur» 
qu’il aura tout l’honneur de fa découverte. 

A propos, j’ai lu le quatrième tome de» 
queftions encyclopédiques de Voltaire, très- 
furpris d’y trouver une fortie épouvantable 
qu’il fait fur Maupertuis. Il y a quelque chofe de 
A lâche à calomnier les morts , il y a tant d’in- 
dignité à noircir la mémoire des hommes de 
mérite, il y a quelque chofe dans ce procédé 
qui dénote une vengeance fi implacable, fi 
atroce, que je me repens presque de la llatue 
qu’on lui érige. Bon Dieu ! comment tant de 
génie fe peut- il allier avec tant de perverfité! 
Je vous avoue que cela me fait de la peine. 
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Enfin , vous qui avez le cœur bon , vous de- 
vriez faire des remontrances à Voltaire fur cette 
conduite, qui lui fait plus de tort qu’à Mau- 
pertuis. Je vous avoue qu’on fe lalfe de re- 
trouver à tout propos Maupertuis, l’abbé des 
Fontaines, Fréron, le Franc de Pompignan, le 
poète Rouffeau & Abraham Chaumeix dans fes 
ouvrages: des injures fi fouvent répétées dé- 
goûtent le leôleur & démafquent trop le fond 
de l’ame de Voltaire. Cela eft trille 8c n’eft 
pas plaifant. Toutefois les pauvres Vandales 
de ces cantons faluent le philofophe habitant > 
de l’Athènes moderne , l'Anaxagoras de Paris : 
ils fe recommandent à fa proteftion, à fes priè- 
res; ils le prient de les aifocier à lès œuvres pies, 
comme ces Vandales fe font affociés aux prières 
des bons pères jéfuites : c’ell le moyen de ne 
pas manquer le paradis, d’un côté un géomètre, 
de l'autre un jéfuite ; avec cette efcorte il faut 
faire chemin, ou l’on n’en fera jamais. Confer- 
vez votre bonne humeur, riez de tout avec Dé- 
mocrite. Vivez furtout, portez-vous bien, & 
foyez fûr que perfonne ne s’y intérelfe plus que 
le folitaire vandale de Sans - Souci. Sur ce &c. 

j Je a J Juilet 1771. 
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Si vous le voulez abfolument, je croirai que 
le beau royaume de France eft fans argent. 
Cela fuppofé, je le félicite des profpérités qui 
l’attendent dans ce monde -ci 8c dans l’autre. 
Lycurgue, ce fage législateur de Sparte, rendit 
fa république fameufe en lui interdifant l’entrée 
de tous les métaux , à l’exception du fer. A 
fon exemple vos François vont donc devenir 
la nation la plus défintérefiee de l’ Europe, la 
plus attachée à fa patrie , la plus vertueufe & la 
plus invincible ; 8c quelle perfpeèlive encore au 
delà de ces biens terreftres l’avenir ne lui pré- 
fente -t- il pas? la vie éternelle 8c ce paradis in- 
terdit à tous poffefleurs d’efpéces. 

Voilà, mon cher d’Alembert, la carrière 
qui s’ouvre pour vos compatriotes ; j’en excepte 
quelques vilains financiers, tréforiers, archevê- 
ques 8c gens de leur féquelle, qui trop efclaves 
de la coutume 8c fidelles à leurs anciens ufages^ 
continueront d’entafier, d’accumuler 8c de re- 
celer des richeffes. Je ne faurois vous dilTimu- 
ler néanmoins que je crois qu’un mot fuffiroit 
pour rappeler dans ce royaume la même abon- 
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dance d’efpèces qui s’y trouvoit autrefois; le 
crédit rétabli, voilà tout. Ce mot reffufciteroit 
les tréfors enfouis crainte de les perdre ; il re- 
mettroit l’or & l’argent en circulation, & le» < 
philofophes feroient payés comme le pour- 
roient être les maîtreffes. A préfent ce mot de 
conjuration eft plus efficace que de certaines 
paroles que des gens à crâne fêlé prononcent 
devant des marmoufets en certaines occaüonn 
Pardonnez - moi cette comparaifon fcandaleufe* 
elle m’eft échappée currente calamo , & puis- 
qu’elle ell écrite je ne l’effacerai pas. 

Mais ne penfez pas que vous autres Fran- 
çois vous foyez les feuls qui fouffriez à préfent; 
nous éprouvons ici en Allemagne des fléaux 
pires presque que ceux qu’ occafionne chez 
vous la ftagnation des efpèces: nous avons eu 
confécutivement deux mauvaifes récoltes; la 
première année la prévoyance y avoit pourvu, 
mais celle-ci nous prend fans vert. Les maga- 
fins font épuifés, 8c toute notre induftrie fuffira 
peut-être à peine pour nourrir le peuple 8c 
pour gagner la récolte de l’année prochaine. 
Voilà le fort des hommes dans le meilleur des 
monde» poffibles. J’ajoute mes plaintes phyfi- 
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que» à vos plaintes morales, 8c cependant il 
n’en fera ni plus ni moins. Je vous avoue que 
j’avois une grande envie de procurer la paix 
aux peuples de l’orient 8c à mes barbares voi- 
fins les Sarmates. Je crains fort de n’ypasréuf- 
fir. On accorderoit plutôt les janféniftes 8c les 
molinifles, que l’on ne mettroit certain nombre 
de têtes couronnées fous un chapeau : pafTe en- 
core, pourvu que ce feu n’aille pas fe commu- 
niquant de proche en proche jeter quelque 
étincelle fur les maifons voifines. 

Et voilà pour les querelles des defpotes; 
pour celles des auteurs , vous faites une œuvre 
méritoire d’admonêter Voltaire fur ce tas d’in- 
jures ufées qu’il répand 8c fur Maupertuis (qui 
ne les avoit pas méritées) 8c fur tant de gredins 
de la littérature , qu’ il tire par là de l’oubli où 
probablement ils croupiroient à toute éternité. 
Je conclus de la conduite de Voltaire, que s’il 
étoit fourerain il feroit avec tous fes voifins à 
couteau tiré ; fon règne ne feroit qu’une guerre 
perpétuelle, 8c alors Dieu fait de quels argu- 
mens il fe ferviroit pour prouver que la guerre 
eft l’état naturel de la fociété , & que la paix 
n’eft pas faite pour l’homme. Les pallions, in- 
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génieufes à fe dé gui fer, fe fervent fouvent de 
la diale£lique pour plaider leur caufe. Ou ne 
veut point convenir qu’on a tort, on appelle la 
raifon à fon aide, 8c. on lui donne la torture 
pour qu’elle paroilfe autorifer notre conduite. 
Si convaincu du mal que ces pallions occafion- 
nent, quelque douleur atrabilaire en s'échauf- 
fant vouloit anéantir ces pallions autant qu’il 
eft en lui, il nous précipiteroit dans une autre 
extrémité; il feroit d’un homme animé un au- 
tomate ftupide , un être fans relTort. Ainfi à 
tout prendre, il faut lailTer les chofes telles 
qu’elles font, fe procurer du pain quand il eft 
xâre, déterrer l’argent quand il en faut, crier 
fur la place crédit ! crédit! lailTer faire la guerre 
à ceux qui ne veulent pas de la paix, foulîtir 
que des foi-difant philofophes impriment des 
injures & fe contenter d’avoir la paix dans fa 
maifon. Sur ce Sic, 

Le » 6 Septembre 17?». 

• I 


Je crois que les Dieux fe font réfervé pour elix 
le bonheur & qu’ils en ont laifle aux hommes 
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l’apparence; nous le cherchons toujours &ne le 
trouvons jamais: mais fi nous fommes privés 
de tout ce qui eft parfait, nous avons en re- 
vanche deux confolateurs qui difflpent nombre 
de nos maux. L’un c’eft l’efpérance, & l’autre 
un fonds de gaieté naturelle, que vos François 
fnrtout pofledent au fuprême degré; une chan- 
fon, un mot bien frappé diflipent leurs ennuis : 
fi l’année eft ftérile, la providence a fon couplet; 
fi les impôts hauffent, malheur aux traitans 
dont les noms peuvent entrer dans leurs vers. 
Aulli fe confolent - ils de tout; ils n’ont pas 
tort, je me range de leur avis. Il y a du ridi- 
cule à s’affliger de chofes paflagères, dont le 
propre eft l’inftabilité. Si Démocrite en pleure, 
Héraclite en rit. Rions donc, mon cher d’A- 
lembert, vous de vos finances, moi de la mau- 
vaife année, de ma goutte Scc. &c. C’eft le 
parti que j’ai pris, & je m’en trouve bien. A 
peine ai -je été délivré de mes grandes dou- 
leurs, que je me fuis diverti fur le fujet des con- 
fédérés de la Pologne. Je. me fuis amufé à les 
peindre au vrai: je vous envoie quelques chants 
de ce poëme. Je ne dis pas qu’il foitbon; 
c’étoit comme un remède qui en faifant diver- 
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fion âmes mauxlejafufpendus; je fouhaite qu’il 
vous guérifle de vos vapeurs, qu’il vous falTe 
oublier pour quelques momens vos embarras, 
& que vous fouveniez en le lifant que ce font 
des vers d’un malade 8c d’un homme qui a dé- 
paffé le demi - liècle de dix ans. 

Vous me parlez du peu d’honneur où font 
à préfent les lettres en France. Je ne crois pas 
que cela foit général en Europe; mais conve- 
nez avec moi que bien des gens de lettre» don- 
nent lieu par leur conduite à la méseftime où 
ils vivent. Le gros du monde, qui ne réfléchit 
point, confond le caractère & le talent de l’ar- 
tifte, 8c du mépris de fes mœurs il pafle à celui 
de fon art. On croit, parce que les connoif- 
fances n’adoucilfent 8c ne corrigent pas le ca- 
ractère des plug favans, qu’un grand nombre 
abufe même de fes connoiflances , qu’il eft 
inutile d’apprendre & de favoir, que les lu- 
mières de l’efprit ne fervent qu'à une vaine 
oftentation, 8c puisqu’il n’en revient aucun 
avantage, qu’elles font inutiles à la fociété. Ce 
raifonnement eft géométriquement faux, parce 
que fi l’on vouloit condamner toutes les bon- 
nes inftitutions à caufe de l’abus que le monde 
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en fait, il n’en refteroit aucune. Que voulez* 
vous que le public penfe, lorsqu’il voit des 
écrits du même auteur fe contredire, qu’on 
difcerne ce que fa plume a librement écrit de 
ce que fa plume vénale a barbouillé, qu’on 
voit des libelles infâmes paroître contre le gou- 
vernement & des cyniques effrontés qui mor- 
dent indifféremment tout ce qu’ils rencontrent; 
que dans des ouvrages philofophiques on re- 
trouve les abominables rrtaximes des Jean Petit, 
des Bufembaum, des Malagrida? Eft-ce à des 
amareurs de la fageffe d’encourager le crime ? 
& après l’attentat de Damiens, ne devroit-on 
pas être affez circonfpeêl pour ne point échauf- 
fer quelque cerveau brûlé par des maximes 
infernales qui le peuvent porter aux crimes 
les plus atroces? Si Virgile, fi Cicéron, fi Var- 
ron, fi Horace avoient été noircis de ces traits, 
ils n’auroient jamais joui dans Rome de la ré- 
putation qu’ils confervent encore. Pour ren- 
dre les lettres refpectables , il faut non feule- 
ment du génie, mais furtout des mœurs. Mais 
ce métier eft devenu trop commun, trop de 
grimauds s’en mêlent, 8c ce font eux qui le dé- 
créditent. 
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Pour ce qui vous regarde, je fuis bien aife 
de voir la confiance que vous avez en moi; 
elle ne fera pas trompée, quoique ce délabre- 
ment des finances d’un prince qui a 400 mil- 
lions de revenus me paroilTe, bien étrange. 
Vous voulez favoir fi un manufcrit de Piine 
le naturalifte, qui concerne les guerres des 
Germains, fe trouve à Magdebourg? Quoique 
je n’aye pas encore reçu de réponfe de la -bas, 
je crois que c’eft un fait controuvé, accrédité 
fur la foi d’un voyageur; car fi un tel manu- 
fcrit exifloit, vous pouvez être perfuadé qu'il 
fieroit connu; je n’en ai jamais entendu parler, 
non plus que nos doétes. 

Je puis vous répondre avec plus de préci- 
fion fur le fujet de cette Dame qui prétendoit 
pafTer pour l’époufe du Czarowitz; fon impo- 
ilure a été découverte à Bronfwic, où elle a 
palfé peu après la mort de celle dont elle em- 
prunta le nom; elle y reçut quelques charités, 
avec ordre de quitter le pays & de ne jamais 
prendre un nom dont fa naiffance l’écartoit Tt 
fort. Croyez qu’on fait comme il faut tuer fon 
monde en Rulfie, & que lorsqu’on expédie 
quelqu’un, principalement à la cour, il ne ref- 
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fufcite de fa vie. Le contraire pourroit nous 
arriver , à nous qui ne femmes pas aufTi verfés 
dans ce métier. Demandez donc, s’il vous 
plaît , quand vous verrez quelque reffufcité : 
de grâce, Monfieur ou Madame, où vous a- 
t-ontué? 8c fur le pays qu’il vous nomme- 
ra, jugez de la vérité du fait. Si l’on vous 
parle de la Judée, vous favez que c’étoit l’ufa- 
ge; fi l’on vous nomme mon pays, doutez; fi 
c’eft la Rufiie , n’en croyez rien. Voilà vrai- 
ment une belle difTertation , digne de l’acadé- 
mie des belles -lettres & infcriptions. 

A propos, comme j'ai vu quelques ouvra- 
ges où 1?. louange des François n’eft pas épar- 
gnée , fait par des auteurs qui poftuloient une 
place à l’académie françoife 8c qui l’ont obtenue, 
je me fuis avifé de me mettre fur les rangs ; 8c 
pour devenir un de vos quarante babillards, je 
me fuis propofé de faire l’apologie de quelques 
unes des campagnes de vos généraux dans la 
dernière guerre ; l’ouvrage fera bientôt fait , je 
le dédie à la fatuité nationale, & par ce 
moyen je compte dans peu devenir votre con- 
frère. En voilà aifez pour cette fois; fi vous 
voulez me faire bavarder davantage, c’eft à 
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vous à m’y provoquer par une nouvelle lettre. 
Sur ce &c. 

Le 30 Nov. 1771. 


Je vois par votre réponfe qu’il y a beaucoup 
d’objets qui gagnent à être vus de loin. La 
confédération de Pologne pourroit bien être de 
ce nombre. Nous qui fournies les voifins de 
cette nation agrefte, nous qui corinoiffons le* 
individus & les chefs du parti, nous ne les 
croyons dignes que de fifllets. Cette confé- 
dération s’elt formée par le fanatifme , tous les 
chefs en font divifés, chacun a fes vues Se fes 
projets différens : ils agiflent avec imprudence , 
combattent avec couardife Sc ne font capables 
que du genre de crimes que des lâches peuvent * 
commettre. Si j’avois un évêque Turpin ou 
* un abbé Trithème à ma difpofition, je le ci- 
terois volontiers ; mais comme perfonne ne fait 
écrire en Pologne , je fuis réduit à être moi- 
méme le garant des faits que j’annonce dans 
ce poëme. Or comme ce n'eft point une dé- 
monflration géométrique, il m’a paru que j’a- 
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vois la licence de me livrer à mon imaginations 
Je ne vous réponds pas que l’évêque de Kio- 
svie ait réellement en fa réfidence le tableau 
de la faint Barthélemy, mais il pourroit l’avoir. 
Henri 111 avcit afhflé à cette fainte boucherie $ 
il peut l’avoir fait peindre 8c avoir donné le ta. 
bleau à l’évêque de Kiowie d’alors, comme un 
témoignage de fon orthodoxie, & cet évêque 
peut l’avoir lailfé à celui d’àpréfent, qui ne 
demanderoit pas mieux, s’il enavoit le pouvoir, 
que de renouveler un pareil malTacre dans fa 
patrie. Vous avez vu par l'attentat que ces 
miférables avoient projeté contre leur Roi, de 
quoi leur efprit de vertige les rend capables. 
La caufe de leur haine contre ce prince, eft 
qu’il n’eft pas alfez riche pour leur donner /des 
penfions au gré de leur cupidité; ils aimeroient 
mieux un prince étranger qui pût fournir de 
Ibn domaine à leur profufion. Je plains les 
philofophes qui s’intérelfent à ce peuple mépri- 
fable à tous égards. On ne peut les excufer 
qu’en confidération de leur ignorance. La Po. 
logne n'a point de lois , elle ne jouit pas de ce 
qu’on appelle liberté ; mais le gouvernement a 
dégénéré en une anarchie licentieufe; les fet- 
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gneurs y exercent la plus cruelle tyrannie fur 
leurs efclaves. En un mot, c’eft de tous les 
gouvernemens de l’Europe (fi vous en exceptez 
les Turcs) le plus mauvais. J’infère dans cette 
lettre deux chants du même poëme, qui auront 
toujours quelque mérite, s'ils fervent à difli- 
per les vapeurs de ceux qui les liront. 

Vous vous imaginez qu’on fait aufli faci- 
lement une paix entre des puiffances ennemies 
que de mauvais vers: cependant j’entrepren- 
drois plutôt de mettre toute l’hiftoire des Juifs 
en madrigaux, que d’infpirer les mêmes fenti- 
mens à trois fouverains entre lesquels il faut 
compter deux femmes. Quoi qu’il en foit, je 
ne me décourage pas, 8c il n’y aura pas de ma 
faute fi cette paix ne fe conclut pas au IR vite 
que je le défire. Quand la maifon de notre 
▼oifin brûle, il faut éteindre le feu, pour qu’il 
ne gagne pas la nôtre. Voilà comme agit le 
quinzième des Louis. Sans fes foins infinis 
déjà l’Efpagne 8c l’Angleterre fe battroient 
dans les quatre parties du monde connu : cha- 
que année qu’ il prolonge la paix, doit rétablir 
fes finances. Un royaume comme la France eft 
inépuiiable en rellources, & il faut être bien 
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mal -adroit avec quatre cents millions de livre* 
de revenus pour ne pouvoir pas payer fes det- 
tes. Vos académies vont s’enrichir $c vos aca- 
démiciens rouler fur l’or. 

Pour le pauvre Helvétius, il ne roulera fur 
rien; j’ai appris fa mort avec une peine infinie, 
fon caractère m’a paru admirable. On eût 
peut-être défiré qu’il eût moins confulté fon 
efprit que fon cœur. Je crois qu’il paroîtra de 
lui des œuvres pofthumes; une rumeur fe ré- 
pand qu’il y a un poëme de lui fur le bonheur, 
dont on dit du bien; fi on l’imprime, je l’au- 
rai. L’ouvrage de Pline qu’on a prétendu être 
à Magdebourg, ne s’eft point trouvé; on dit 
que le manufcrit eft à Augsbourg, mais ce ne 
font que des difcours vagues; il eft apparent 
que ce Pline n’exifte nulle part L’ hiftoire de 
Madame de Muldac, foi-difante Czarovvitzine, 
n’eft pas plus vraie. Cette perfonne a été, 
ce me femble, fille de garderobe de la princelTe 
dont elle a pris, le nom. Son hiftoire eft un 
tiflu de faufletés. Jamais la Comtefle Kœnigs- 
marck n’a mis le pied en Rulfie, le Comte de 
Saxe n’avoit jamais vu la femme du Czarowitz; 
donc il ne pouvoit pas la reconnoître dans Ma- 
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dame de Muldac. Obfervez furtout que fi une 
princefle, comme elle prétendoit l’être, s’étoit 
fauvée par miracle de la RufTie , elle auroit 
cherché un afile naturel dans le fein de fa fa- 
mille & ne feroit pas l’aventurière comme la 
créature dont vous parlez; elle peut avoir eu 
quelque relTemblance avec fa maîtrefTe; c’ eft 
fur quoi elle a fondé fon impofture, pour avoir 
quelque confidération ; mais elle s’eft bien gar- 
dée de -paroître à Bronfwic, parce que la Cza- 
rowitzine étoit trop connue de (a famille, pour 
qu’on pût abufer tous fes parens par une ref- 
femblance vague & par des propos qui au- 
roient décelé la friponnerie. 

Vous me chargez d’ une autre commiffion 
plus embarraffante pour moi, d’autant plus que 
je ne fuis ni correéleur d’ imprimerie, ni cenfeur 
de gazettes. Je crois que la famille de Loifeau 
de Mauléon a été à l’école chez le Franc de 
Pompignan; elle fuppofe toute l’Europe les 
yeux fixés fur elle 8c l’univers uniquement oc- 
cupé de cette famille. Pour moi, qui vis en 
Allemagne 8c qui fais ce qui fe paflè, je puis 
affurer avec honneur à la famille de Mauléon 
qu’un très - petit nombre de perfonnes fait 
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qu’elle cxifte, 8c que ceux qui la connoifient le 
mieux, font peut-être une quarantaine deper- 
fonnes qui ont lu un faclum fait par cet avocat 
en faveur de Calas. Je puis vous protefter que 
perfonne ne s’oppofe en Allemagne à la no- 
bleffe de cette famille, qu’ il eft très - indilfércnt 
à la diète de Ratisbonne que cet avocat foit 
mort d'un polype au cœur ou d’un crachement 
de fang, que la DuchelTe d’Orléans ait confulté 
fon père ou non, 8c qu’enfin tous les avocat* 
de Paris, la cour des aides, la tournelle, la 
grand’ chambre , les préfidens à mortier 8c le 
chancelier peuvent vivre 8c mourir comme bon 
leur femble; l’on promet même de l’ignorer en 
Allemagne. Pour le gazetier du bas- Rhin, la 
famille de Mauléon trouvera bon qu’il ne foit 
point inquiété, vu que fans la liberté d’écrire 
les efprit3 relient dans les ténèbres 8c que tous 
les encyclopédies, (dont je fuis difciple zélé,) 
en fe récriant contre toute cenfure, infiftent fur 
ce que la prelfe foit libre 8c que chacun puilfe 
écrire ce que lui dièle fa façon de penfer. Fai- 
tes prendre ceci comme une poudre tempérante 
à la famille de l’avocat; elle donne quelques 
fymptômes de fièvre chaude, qu’il fera bon de 
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prévenir par des faignées 8c de fréquentes émul- 
fions. Que de perfonnes , mon bon d’Alem- 
bert, qui ne voient les objets qu’à travers ces 
grandes lunettes avec lesquelles on obferve les 
fatellites de Saturne! Il faudroit mettre leurs 
yeux pour que lque temps au régime du micro- 
feope, pour leur apprendre à mieux apprécier 
les grandeurs des figures, 8c, s’il fe pouvoir, 
la leur propre; mais je n’en ai que trop dit au- 
jourdhui. Sur ce &c. 

Le a 6 Jarivier 177a. 

1 


Je ne fais par quel hafard il fe rencontre tou- 
jours des obllacles quand il s’agit de répondre 
a vos lettres. Tantôt la goutte me tenoit gar- 
rotté fur le grabat, enfuite c’étoit le féjour de 
la Reine douairière de Suède 8c de la Duchefle 
de Bronfwic qui m’ont empêché de vous écrire. 
Vous n’y perdez pas grand’ chofe; au contraire 
vous y gagnez de n’être pas affommé d’un fa- 
tras de mauvais vers. Voici encore un chant 
de ce poème que je vous envoie: j’efpère que 
rempli d’une vertu narcotique, il vous tiendra * 
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lieu des pavots que Morphée vous refufe. 
Nous autres Allemands, comme l’a très- bien 
dit le bon père Bouhours, nous ne fommes 
guères propres à la poefie, encore moins au 
poëme épique. Nous n’avons que l’inftinèt 
groflier du bon fens, & notre Pégafe n’a point 
d’ailes. Je pourrois vous dire ce que van Ha- 
ren répondit à Voltaire, qui le louoit fur fon 
poëme de Léonidas; mes vers J ont bons , dit - il, 
car je n'ai point d' imagination. 

On dit que le bon Helvétius a lailTé dans 
fes papiers un poëme fur le bonheur. Je vous 
prie de me dire ce qui en eft; j’avoue que je 
ferois curieux de l’avoir, fi ce n’eft être trop 
indifcret que de le demander. J’ai bien re- 
gretté ce vrai philofophe, qui a donné des 
marques d’un parfait défmtérelTement , 8c dont 
le cœur étoit aufli pur que l’efprit facile à s’é- 
garer; mais les philofophes ne font pas moins 
fujets aux lois éternelles que les autres hom- 
mes, qui fages & fous, grands & petits font 
obligés de payer ce tribut à la nature, ou plu- 
tôt de lui reftituer ce qu’elle leur avoit prêté 
pour un temps. Il eft très -probable que le 
bon Helvétius ne lit plus les gazettes, ni les 
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nouvelles eccléfiaftiques, & qu’ainfi il ne s’em- 
barrafïe guères des confédérés ni des Turcs; 
cependant, fi quelque nouvellifie de Paris en- 
voie des nouvelles dans le pays où il efi , il 
pourra lui apprendre que tous ces troubles vont 
's’appaifer 8c qu’une paix générale va fermer 
les plaies que les calamités paffées avoient ou- 
‘vertes; 8c le fort des confédérés fera fans doute 
d’être cocus, battus & contens; il n’y aura que 
les gazeticrs de mécontens de la fin de cette 
guerre ; elle mettra fin à leur bavardage fur les 
conjectures qu’ils font au hafard 8c fur les fauf- 
fes nouvelles qu’ils débitent pour les révoquer 
l’ordinaire fuivant. Voilà ma conftffion 1 de 
foi fur les gazetiers, pour répondre à ce que 
vous me demandez. Mais fi vous voulez favoir 
ce que je penfe de la liberté de la prelTe, & des 
ouvrages fabriques qui en font une fuite inévi- 
table, je vous avouerai, (fans vouloir cepen- 
dant choquer Meilleurs les encyclopédies, que 
je refpefle,) que connoifTant les hommes, pour 
m’être, affez long- temps occupé d’eux, je fuis 
très-perfuadé qu’ils ont btfoin de remèdes ré- 
primans, 8c qu’ils abuferont toujours de toute 
liberté dont ils jouiront , de forte qu’il faut en 
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fait de livres que leurs ouvrages foîentaflujettis 
à l’examen, non pas fait à la rigueur, mais tel 
cependant qu’il fupprime tout ce qu’il fe trouve 
de contraire à la tranquillité publique, comme 
au bien de la fociété, à laquelle la fatire tfl 
contraire; mais en même temps je ne voua 
diflimule pas que je trouve bien fade à la fa- 
mille d’un petit avocat de fe fovmalifer fur une 
généalogie mal faite ; au contraire votre avocat 
ou fes parens devroient fe réjouir de ce que 
Loifeau de Mauléon fe trouve dans le cas de 
grands hommes dont on a donné également 
une généalogie peu exa&e» Si cependant il 
a’agit de contenter cette famille éplorée, nom 
trouverons ici en Allemagne des érudits qui 
feront defcendre défunt l’avocat en droite ligne 
des anciens rois de Léon & de Caftille, & 
j’ofe afTurer que le courrier du bas - Rhin in- 
férera cette belle découverte dans fe* feuilles. 
Voilà tout ce que je puis opérer pour la con- 
ciliation de ces deux illuftres parties : j'en tire- 
rai vanité, & je mettrai dans mes mémoire» 
qu'ayant contribué à pacifier les troubles de la 
Pologne 8c de la Turquie, j’avois été encore 
affe 2 favorifé de la fortune pour réuflir à 
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rétablir la paix entre les Mauléon & le courrier 
du bas-Rhin. Tenez, mon cher Anaxagoras, 
après ceci j'efpère que votre philofophie fera 
contente de la mienne. Je travaille, autant 
qu’il eft en moi, à concilier les efprits ; je pro- 
pofe des expédiens , & j’efpère que la famille 
de Mauléon ne fera pas plus intraitable que le 
grand Seigneur 8c fon divan. Muni de mes 
pleins - pouvoirs , vous pouvez figner cet acte 
important pour le bien de l’Europe, 8c rendre 
par là au courrier du bas -Rhin la tranquillité 
8c la liberté d’efprit qu’il lui faut pour débiter 
fes balivernes. 

Il ne me refte, après avoir parlé d’aufli 
grands intérêts, qu’à faire des vœux pour votre 
confervation , à vous faire fouvenir du petit 
troupeau de philofophes établis aux bords de 
la Baltique , & à vous affurer de mon eftime ; 
fur quoi je prie Dieu &c. 

Le 7 d' Avril 177»; 


Je commence par vous féliciter de votre nou- 
velle dignité académique, qui montre que le 
Otuv. pujlh. dt Fr. II. T. XI. K 
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mérite eft encore récompenfé en France & qu’on 
fait difcerner ceux dont les grands talens font 
dignes de récompenfe. Vous fave2 que tout 
ce qu’ Apollon promet à fes nourriffons, fe 
borne à quelques feuilles de laurier & à de 
l'encens. Vous en jouiflez à préfent dans la 
plus célèbre académie de l’Europe, & de là 
vous diftribuez des brevets de grands hommes 
à ceux qui fe diflinguent parmi les nations 
étrangères. Je fuis bien aife que notre la 
Grange foit de ce nombre. Je fuis trop igno- 
rant en géométrie pour juger de fon mérite • 
fcientifique ; mais je fuis affez éclairé pour ren- 
dre juftice à fon caractère plein de douceur Sc 
à fa modeftie. 

L’approbation que vous donnez au petit 
difcours académique lu en préfence de la Reine 
de Suède, me le rend fupportable, car au fond 
cette matière eft uféej tout le monde devine 
ce qu’on peut dire fur un pareil fujet; il ne me 
reftoit que de préfenter ce tableau fous un autre 
point de vue & relativement au bien d’un État. 
'>»<»* fuccès furpalferoient mes elpérànces, fi ce 
•orceau pouvoit réveiller dans l’ efprit des 
urs l’amour des fciences & le goût des 
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beaux arts; mais je ne m’attends pas à de tels 
miracles. Pourvu que ce goût prenne chez 
nous, comme je fais tous mes efforts pour le 
répandre, cela doit me fuffire: car les fciences 
voyagent; elles ont été en Grèce, en Italie, en 
France, en Angleterre, pourquoi ne fe fixe- 
roient- elles pas pour un temps en PrufTe? fl 
faut s'en flatter, 8c 1’ idée feule de cet événe- N 
ment me réjouit. 

; Savez -vous bien que vous venez de m’enw 
orgueillir? Quoi! Un des quarante de l’aca- 
démie françoife cite mes vers tudesques? Je 
commence à me croire poëte, 8c dès que cette 
paix dont vous voulez me faire l’honneur fera 
conclue, vous ^a.urez le fixièrne chant. J’ai fait 
écrire en Hollande pour avoir ce qu’on imprime 
des œuvres pofthumes dû pauvre Helvétius; 
mais je n’ai point encore de réponfe ; apparem- 
ment que l’ impreffion n’en eft pas tout à fait 
achevée. C’étoit un fi honnête homme, que 
je relirai avec plaifir fes ouvrages. J’aurai dans 
peu de jours grande compagnie. La Reine de 
1 Suède vient ici avec une partie de la famille, 

- Je lui donne Phèdre 8c Mahomet. Les afleurs 
qui joueront ces pièces ne font que d'arriver;' 
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ainfi je ne fanrois juger de leurs talens. A pro- 
pos, nous venons de perdre Touflaint; il me 
faut un bon Rhétoricien à fa place; j’ai pcnfé 
à ce de Lille, traduêleur de Virgile; je vous 
prie de lui en faire la proportion ; il feroit en 
même temps membre de notre académie avec 
les émolumens. En cas qn’ il refufe , je vous 
prie de me propofer quelque autre fujet de 
mérite & qui pùt figurer pour les belles- lettres 
dans notre académie. Voilà des commifiions; 
mais qui eft plus capable de les remplir que 
vous? Ainfi j’efpère que vous voudrez bien 
vous en charger. 

Sur ce 8cc. 

Le ,30 Juin 177 ». 


Je ne m’attendois pas à recevoir un ouvrage 
de ta&ique des mains d’un philofophe ency- 
clopédie : c’eft comme fi le Pape m’adreffoit 
un ouvrage fur la tolérance. Je n’ai pas lu en 
entier le livre du jeune militaire; mais en je- 
tant les yeux fur la préface, j’y ai trouvé des 
chofes qui méritent furement d’être corrigées. 
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pour rendre hommage à la vérité. Le jeune 
auteur avance inconfidérément que les Pruf- 
fiens ne font pas braves; 8c c’eft cependant à 

\ 

leur valeur que j’ai du tous les fuccès que j’ai 
eus à la guerre. Ce jeune homme devroit avoir 
compris que quelque adreffe 8c quelque dexté- 
rité qu’ayent les troupes, elles ne battront ja- - 
mais l’ennemi qu’en le déportant du terrain où 
il fe trouve» 8c cela ne peut s’exécuter que par 
des hommes braves & déterminés; ce partage, 
digne de cenfure, devroit être ertacé, car en 
parcourant les titres des chapitres, j'ai vu que 
c’ert l’ouvrage d’un génie qui travaille à s’éclai- 
rer 8c à éclairer les autres, 8ç qui n’attend que 
les occafions pour fe diftinguer. Vous aurez la 
complaifance d’avaler ce petit détail d’une pro- 
feflion que vous n’aimez pas, fous l’abri de la- 
quelle cependant toutes les autres s’exercent. 

Vous tpe faites bien de l’honneur de m’at- 
tribuer un fi grand crédit auprès de Muftapha; 
il n’a pas été difficile de lui infpirer des fenti- 
rr.ens pacifiques, parce qu’il n’avoit plus les 
moyens de continuer la guerre, 8c qu’il rifquoit, 
en la prolongeant encore, le bouleverfement 
entier de fon empire. Je vous réponds d’avance » 
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que les abymes de la terre ne s’ouvriront pas 
pour vomir des flammes & confirmer les ou- 
vriers qui rebâtiront le temple de Jérufalem. 
Muflapha n’a point aiïez de fonds , après les 
énormes dépenfes qu’il a faites dans cette guer- 
ïe, pour fe charger d’une pareille entreprife. 
Les Juifs de Conftantinople ne font pas afiez 
riches pour l’entreprendre; il faudroit pour y 
réuflir que les encyclopédies fifient une quête 
dans tout l’univers 8c impofalTent une taxe aux 
francs -penfeurs , & de cet argent nous élève- 
rions cet édifice en bravant les flammes. Ce- 
pendant ne penfez pas que ce temple édifié dé- 
montât Meffieurs de la forbonne; ils fe jete- 
roient dans des diftinélions, dans des fophif- 
mes & ils trouveroient le moyen de perfuader 
qu’on n’a pas bâti ce temple fur la place où il 
fut autrefois; ils feroient à Paris des canes de 
Jérufalem fans y avoir jamais été, 8c démon- 
treroient aux dévots que Dieu par un miracle, 
abufant les incrédules, leur auroit fi bien fafci- 
né les yeux, qu’ils auroient pris pour fonder 1 un 
édifice, un terrain tout oppofé à celui du tem- 
ple de Salomon. Des cagots, qui veulent tou- 
jours avoir raifon, qui nerefpeftent pas la vérité 
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Sc qui font dans l’ufage de mentir impunément, 
ne demeurent jamais fans réplique. Mais ces 
bons Meilleurs font fi fort vilipendés, fi décré- 
"dités dans l’efprit despenfeurs, qu’on ne fauroit 
les avilir plus qu’ils ne le font déjà. LaiiTons 
donc au do&eurTamponet, au do&eur Ribou- 
let, aux Garaffes modernes le foible ^rgument 
d’Ammien Marcellin, pour étayer leur vieux 
palais magique qui s’écroule. 

Ce font les philofophes, ces âmes divines, 
nées de la raifon univerfelle , qui en apprenant 
à penfer aux hommes, ont enfin nettoyé leur 
efprit des contes de peau d’âne 8c de barbe 
bleue fi long - temps confacrés par des fripons 
en foutane. Voilà pourquoi j’aime ces philo- 
fophes 8c pourquoi tout homme fenfé devroit 
leur ériger des autels; j’en dédie un"' petit à 
l’Anaxagoras de l’encyclopédie 8c je lui dis: 
mon bon fens bénit ta raifon fupérieure, qui 
dérouille les refforts engourdis de l’entende- 
ment des hommes, 8c qui leur apprend à exa- 
miner, à combiner, à fe défier d’eux -mêmes 1 
& à ne croire que des faits conftatés par l’expé- 
rience. J’adrefie enfuite une petite prière au 
Génie heureux de la France, & je lui dis: O! 

K 4 
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Génie , fi tu protèges l’empire gaulois , veille 
fur les jours d’Anaxagnras ; c’eA le feul grand 
homme qui lui relie; ne permets pas que la 
mort de fa faux tranchante le moilTonne au mi- 
lieu de fa courle; raffermis fa fauté, 8c qu’il 
voie autour de lui s’élever des rejetons de fa 
fcience capables de le remplacer un jour | 

Sur ce 8c c. 

I 

Le «3 Juillet 177*, 


Le profeffeur en rhétorique dont vous vene? 
de faire l’emplette , ajoute aux obligations que 
je vous avois déjà, 8c contribuera à perfeèliori- 
ner une académie que j’ai beaucoup à cœur 8c 
dont les progrès ont jusqu’ici allez bien ré- 
pondu à mon attente. Le foin de l'éducation 
elt un objet important que les fouverains ne 
devroient pas négliger 8c que j’étends jusque» 
aux campagnes. Ce font les hochets de ma 
vieilleffe , & je renonce en quelque manière à 
ce beau métier dont Mr de Guibert donne de 
fi éloquentes leçons. La guerre demande une 
jeuneffe vive , 8c ma vieilleffe pefante n’y con- 
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vient plus: d’ailleurs me conformant aux fen- 
timens de nos maîtres les encyclopédies, je 
ne me contente pas de maintenir mon petit 
domaine en paix , je prêche encore cette paix 
aux autres. J’efpère que le Turc m’en croira, 

y 

quoique bien d’autres qui fe mêlent du métier 
lui prêchent la guerre. Cependant j’ai encore 
une péroraifon en poche, qui j’efpère l’empor- 
tera fur les phrafes des prédicans guerriers. En- 
fin vous aurez ce fixiéme chant des confédérés, 
pour qu’il ne vous manque aucune des fottifes 
qui m’ont paiïe par la tête. 

En qualité de prophète j’annonce la paix, 
quoiquelle ne foit point encore conclue; Vil y 
avoit moins de difficultés à la terminer, le tem- 
ple de Jérufalem pourrait être réédifié par un 
des articles; mais il ne faudroit pas à préfent 
ajouter une condition pareille, qui ne feroit 
qu’embrouiller les chofes; ce pourroit être le 
fujet d’une négociation particulière; que la for- 
bonne cependant n’en ait pas le moindre foup- 
çon, ou vous la verrez épuifer les bourfes dé- 
votes, envoyer le plus pur de votre or en Tur- 
quie, pour contrecarrer les protecteurs du tem- 
ple ; enfin ce temple exifteroit &. les forbonni- 
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queurs foutiendroient avec leurs fophismes 

ufités & une noble effronterie, qu’il n’en eft 

/ 

rien. Tant les prêtres, furtout les doêleurs, 
ont la cervelle dure & s’opiniâtrent. On les a 
vus foutenir fouvent leurs opinions malgré l’é- 
vidence. Vous rirez d’eux & ils vous anathé- 
matiferont, mais riez toujours à bon compte. 

Je ne fais fi les chevaux de Spa mangent 
les RufTes ; mais ce que je fais certainement, 
e’ eft que les janifTaires ne les mangent pas. 
J’efpére que cette aventure ne fera pas inférée 
dans l’hiftoire de votre académie, dont vous 
vous acquitterez aufli bien que de toutes les 
chofes dont vous vous êtes chargé jusqu’à pré- 
sent. Il eft fur que l’ académie ne pouvoit pas 
faire pn meilleur choix de fecrétaire perpétuel ; 
c’étoit le feul moyen de faire lire fes mémoires 
depuis que Fontenelle n’y eft plus: je ferai un 
de vos lecteurs, de vos admirateurs, & de ceux 
qui »’ intéreffent à tout ce qui concerne votre 
contentement 8c votre confervation. Sur ce &c. 

Le 17 Septembre 1771. 
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^Æonfieur Borrelly vient d'arriver. Il m’a re- 
mis le paquet dont vous l’avez chargé. Autant 
que j’en puis juger, il paroît habile & plein de 
bonne volonté. Je l’ai dabord mis au fait de 
la befogne dont il doit être chargé; & comme 
dans le plan d’éducation qui eft reçu à l’aca- 
démie, il y a des méthodes qui diffèrent beau- 
coup des autres écoles, je les lui ai indiquées, 
8c je ne doute pas qu’il ne rempliffe l’attente 
que donne fa bonne réputation, furtout votre 
fuffrage. Le défir que j’ai de voir réufïir ma 
petite inflitution de l’académie des nobles, me 
rend d’autant plus reconnoiffant des moyens 
que vous me fournifft z de la perfectionner. 
Plus on avance en âge & plus on s’apperçoit 
du tort que font aux fociétés les éducations né- 
gligées de lajeuneffe: je m’y prends de toutes 
les façons poflibles pour corriger çet abus. Je 
réforme les collèges ordinaires, les univerfités, 
& même les écoles de village; mais il faut 
trente années pour en voir les fruits; je n’en joui- 
rai pas , mais je m’en confolerai en procurant 
à ma patrie cet avantage dont elle a manqué, 
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Je ne comprends en vérité rien à vos Fran- 
çois. Ces gens penfent-iis donc que la haute 
réputation où ils étoient du temps de Louis 
XlVétoit fondée fur autre chofe que fur l’avan- 
tage que leur donnoit fur les autres nations la 
culture des arts & des fciçnces, en y ajoutant 
cet air de grandeur que Louis XIV favoit don- 
ner à toutes fes allions? O11 devroit fe fouve- 
nir à Paris qu'autrefois Athènes attiroit le con- 
cours de toutes les nations, & même de fes 
vainqueurs les Romains, qui rendoient homma- 
ge à leurs connoifTances & y venoient pour 
s’inftruire. A préfent cette ville devenue agre- 
fte n’eft plus vifitée de perfonne. Le même 
fort menace Paris, s’il ne fait pas mieux con-r 
ferver les avantages dont il jouit. Vous rece- 
vrez ci -joint une lettre pour le Chevalier de 
Châteleux; fes femblables fe trouvoient autre* ' 
fois abondamment en France, la noblefie dé- 
pourvue de connoiflances n’eft qu’un vain titre 
qui place un ignorant au grand jour & l’expofe 
au perfifüage de ceux qui s’en amufent. 

Je vois par ce que vous pie mandez, que 
l’académie a fes intrigues comme la cour; des 
ptrfonnes nées avec un efprit inquiet tracalfent 
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partout, mais le vrai mérite furmonte tous cej 
obftacles ; il perce, il fe fait jour, il triomphe 
à la fin. Voilà ce qui vous eft arrivé & ce qui, 
ne manquera pas d’arriver à Mr de Lille, qui 
eft à mes yeux plus académicien que la moitié 

* , J 

de vos quarante. Je vois par votre apoftille 
que vous avez placé très - honorablement mort 
eftampe dans la compagnie de gens bien fupé- 
lieurs à ce que je fuis 8c à ce que je puis et*e. 
Je vous envoie une médaille qu’on vient de 
frapper par rapport à un événement qui inté* 

I ' \ v 

relie lesSarmates & je ne fais qui. Je voudfois 
que c’eût été à l’occafion de la paix que cette 
médaille fe fût faite; mais quoi qu’on machi- 
ne, quoi qu’on intrigue, cette paix fe fera, 
pourtant, 8c s’il plaît au fatum , bientôt: je 
me flatte qu’alors, félon que me l’a fait efpérer 
Mr Borrelly, j’aurai le plaifir de vous voir & 
de pouvoir vous affurer moi -même de toute 
l’eftime que j’ai pour vous. Sur ce &c. 

* Le 6 Oflobre 1 77*. 
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J’ai conçu toute la témérité d’un Allemand 
qui envoie des vers françois à un académicien 
à Paris, & de plus encore à un des quarante. 
J’ai fenti toute l’impertinence qu’il y a d’en- 
voyer à une des premières têtes de la littérature 
françoife une fatire fur des aventuriers de fa na- 
tion; mais fi j’excepte de ces aventuriers trois 
ou quatre perfonnes de mérite, le gros de leurs 
compagnons n’étoit compofé que de la lie des 
dernières réductions de vÔS*' troupes ; & quant 
aux vers, comme ils ne s’élèvent pas plus haut 

t * / 

' que le ton du vaudeville, il m’a paru qu’un 
poëte tudesque, muni d’effronterie, pouvoit les 
hafarder, t -, j* 

Jüette paix à laquelle vous vous intérefTez 
s’achemine à grands pas; le congrès vient de 
renouer les négociations, & avant la fin de l’hi- 
ver les troubles de l’orient feront pacifiés. Je 
ne fuis qu’un foible infiniment dont la provi- 
dence fe fert pour coopérer à cette œuvre falu- 
taire. Les difpofitions pacifiques de l’Impéra- 
trice de Rufïïe font tout dans cette affaire; le 
feul honneur qui peut m’en revenir efl d’avoir 
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foutenu les intérêts de l’Impératrice par des 
négociations à Conftantinople 8c clans d’autres 
cours. La paix eft fans doute le but où tous 
les politiques doivent tendre ; mais que de ma- 
tières combuftibles répandues dans le monde, 
& que d* embrafemens nouveaux à craindre! 
Toutes les eaux de l’océan ne feroient peut- 
être pas fuflifantes pour les éteindre, 8c tous les 
encyclopédies armés de féaux 8c de feringues 
fe confumeroient dans les plus durs travaux 
avant que d’y réuflir. J’enverrois volontiers au 
nouveau temple de Jérufalem une vermine hé- 
braïque dont je ferois bien aife de me défaire, 
fi l’on pouvoit perfuader à Mor.fieur Muftapha 
d’en permettre la réédification. Ce bon Sul- 
tan eft plus embarraffé de reconquérir l’ Égypte 
que de ce qui fe paffe à Sion. Si un Juif bien 
riche d’Amfterdam 8c de Londres lui propofoit 
(en lui offrant une grofie fomme) de permettre 
de rebâtir ce temple, je crois que le Sultan ne 
s’y oppoferoit pas; mais les Juifs riches aiment 
mieux les efpéces que les fynagogues, 8c d’ail- 
leurs il y a fi peu de zèle dans les feêfes , que 
dans ce fiède elles n’acheteroient pas à vil prix 
des libertés pour lesquelles elles fe font fait 
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égorger autrefois. Il n’y a des zélateurs en Eu- 
rope qu’en France; Amiens & I\iuloufeen ont 
naguère fourni des exemples. L’ Efpagne eft 
glacée, Vienne fe refroidit chaque jour, k les 
Anglois ont même fait mettre dans leurs ga- 
zettes, que le Pape s’étoit fait calvinifte. Je 
ne garantis pas le fait, mais je l’ai vu imprimé. 

Votre profelfeur eft arrivé k vous en au- 
rez déjà reçu mes remercimens. Il a bien 
débuté, & je ne doute pas que votre choix 
n’ait été aufh bon qu’éclairé. Le pauvre Thi- 
riot s’en va donc ? Il y a quarante ans que je le 
connois, fans l’avoir vu. On l’appeloit dans fa 
jeunefle le colporteur des ouvrages de Voltaire : 
il bailToit. notablement, fes feuilles étoient ftéri- 
les k ne contenoient rien de piquant ni d’amu- 
fant. Que celui que vous me propofez m’en- 
voie une feuille de fa façon, pour voir s’il me 
conviendra, mais furtout qu’il n’omette pas les 
liiftoriettes de Paris, fi elles font plaifantes; 
car les bons livres deviennent fi rares, qu’à 
peine en parpît - il un dans l’année , tandis que 
la gaieté, qui fait le cara&ère de la nation, lui 
refte. Que vous dirai -je d’ici, finon qu’on 
m’a donné un bout d’anarchie à morigéner? 

J’en 
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J’en fuis fi embarraffé, que je voudrois recourir 
à quelque législateur encyclopédifle pour établir 
dans ce pays dc-s lois qui rendroient tous les 
citoyens égaux, qui donneroient de l’efprit aux 
imbécilles , qui déracineroient l’ intérêt & l’am- 
bition du coeur de tous les citoyens, & qui ne 
préfenteroient qu’un fantôme de fouverain 
qu’on mettroit dehors au premier ordre, où 
perfonne ne connoîtroit de taxes ni d’impôts 
8c qui fe foutiendroit de lui- même. Voilà les 
hautes penfées qui m’occupent maintenant. 
Quelque beau que foit ce gouvernement, je 
défefpère de mon peu de capacité pour le mon- 
ter fur le pied que vos favans législateurs, (qui 
n’ont jamais gouverné) prefcrivent. Enfin, il 
en arrivera ce qu’il pourra, & l’on me tiendra 
compte de ma bonne volonté, à peu près comme 
à un écolier qui veut donner des leçons dans 
l’abfence de fes maîtres, & qui ne les ayant 
pas affez bien comprifes, les rend de travers. 

Portez-vous bien, confervez votre fanté, 
pour que j’aye encore le plaifir de vous voir. 

Sur ce &c. 

Le î7 Octobre 177*. 


Otuç. poflh. de Fr. II. T. XI. 
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V ous nous faites trop d’honneur & à la Bal- 
tique & à moi, de vous intérefler à notre fort; 
toutefois je fais bien, nonobftant notre union, 
que je n’aurois pas envie de confommer mon 
mariage au fond de cette mejr, ni de m’y pro- 
mener beaucoup, comme le doge de Venife. 
Le climat de ces parages eft rude, &le voifinage 
tient un peu de voslroquois, àpréfent affujettis 
aux Anglois. Je ne fais ce que feront ces 
autres barbares, habitans de Byzance, & fi ma 
péroraifon feratsjülus d’ impreffion fur eux que 
les harangues fa£lieufes de quelques uns de 
leurs foi-difant amis, qui voudroient je crois 
les voir expulfés de l’Europe, pourvu que les 
troubles continuaffent d’agiter le nord. Il y a 
toute apparence que la forbcnne verra d’un 
çeil tranquille cette guerre, & la paix, fi elle 
fe fait, 8c qu’il ne fera pas plus quellion de 
rebâtir le temple de Jérufalem que de recon- 
ftruiie la tour de Babel. Pendant toutes ces agita- 
tions diverfcs, on va entièrement abolir l’ordre 
des jéfuites, 8c le Pape, après avoir biaifé long- 
temps, cède enfin à ce qu’il dit, aux impor- 
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tunités des fils aînés de fon églife. J’ai reçu 
un ambaiïadeur du général des iguatiens, qui 
me prefle pour me déclarer ouvertement le pro- 
tecteur de cet ordre. Je lui ai répondu que 
lorsque Louis XV avoit jugé à propos de fup- 
primer le régiment de Fjtz James , je n’avoia 
pas cru devoir intercéder pour ce corps, & que 
le Pape étoit bien maître chez lui de faite telle 
réforme qu’il jugeoit à propos, fans que de» 
hérétiques s’en mélalTcnt. 

Vous vous plaignez toujours du peu de 
cas que vos François font préfentement de la 
littérature. Bien des raifons y contribuent. 

La nation, avide de gloire, protégea les pre- 
miers grands hommes qui après la renaifiance 
des le ttres ilîuftrèrent leur patrie par leurs écrits, 

& dont quelques uns ne le cédèrent pas en 
mérite aux plus célèbres auteurs anciens; en- 
fuite on fe rafiafia de ces chef- d’œuvres; le» . 
auteurs qui fuivirent ces grands hommes , ne 
les égalèrent pas; les études furent moins pro- 
fondes 8c tout le monde fe mêla d’écrire & 
d’imprimer. La plupart de ces auteurs, décriés 
par leurs mœurs, ne fauroient mériter l’eftime 
du public y 8c l’on palTe du mépris de la per- 

L a 
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fonne au mépris de l’aït. Ajoutez à ces confi- 
dérations que Paris eft un gouffre de débauche, 
dans lequel fe précipite votre jeuneffe ardente; 
beaucoup y périffent ou perdent le goût de 
l’application; & comme les hommes n’aiment 
que les chofes dans lesquelles ils efpèrent de 
réuffir, ^ette jeuneffe frivole ne connoiffant que 
les plaifirs grofliers des fens , n’aime point les 
arts qu’elle ne connoît pas affez pour en juger, 
& il lui eft plus facile de méprifer ce qu’elle n’a 
point étudié que de convenir de fon ignorance ; 
car quel temps relie -t- il à un homme du grand 
monde à Paris, je ne dis pas pour étudier, 
mais pour penfer? La matinée, des vifites, un 
déjeuner, enfuite le fpettacle, delà au jeu, 
au fouper, encore jeu jusqu’à deux heures du 
matin, puis bonnes aventures, enfuite on fe 
couche ; on fe lève à onze heures ; ainfi tous 
les momens font pris, & l’on eft fort occupé 
fans rien faire; Mais je ne fais à quoi je penfe. 
Ce n’eft certainement pas à moi à vous faire la 
defcription de la vie de Paris* que vous con- 
noiffez mieux que moi.- L’éclat que la France 
jeta au fiède de Louis XIV étoit trop grand 
pour pouvoir fe foutenir long -temps: il y. a 
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un certain point d’élévation qu’il ne nous eft 
pas pofiible de furpalTer. Les matières les plus 
intére/iantes font épuifées, il ne relie plus qu’à 
glaner fur les pas de ceux qui ont fait d’amples 
moilTons , & avec un génie aufli élevé que le 
leur on ne les égaleroit pas, parce que le fuccès 
des ouvrages dépend en grande partie du choix 
judicieux de la matière qu'on traite. A pré- 
fent ce qui me dégoûte de cette petite corre- 
fpondance littéraire que j'ai entretenue en Fran- 
ce , ce ne font pas ceux qui écrivent, mais les 
matières qui leur manquent. Lorsqu’un Fon- 
tenelle, un Voltaire, un Mairan, un Crébillon 
encore, 8 c même l’auteur de Ver- vert compo- 
foient, c’étoit un plaifir d’apprendre des nou- 
velles de la France, qui étoient celles du Par- 
nafle , parce que les ouvrages de ces auteurs 
méritoient d'être lus partout le monde; mais 
aujourd’hui qu’il ne pa/oît que des compila- 
tions ou des recueils de 93,633 grands hommes 
que la France a produits, & de 81566 femmea 
illultres, il n’y a plus moyen de fouteuir le* 
journaux qui en font les extraits. Qui, par 
exemple, s’avifera de s’ inltruire de la méthode 
nouvelle de donner des lavemens , d'un non- 
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Vel art de rafer dédié à Louis XV, pour lui 
apprendre à fe faire la barbe lui -même, de 
diftionnaires 8c d’encyclopédies en tous genres? 
Tout cela me caufe des dégoûts, 8c comme je 
n’entretiens plus de correfpondant à Athènes 
depuis qu’elle eft devenue Sétines, je n’en veux 
plus avoir à Taris, parce qu’on n’y trouve plus 
la marchandife dont je fais cas ; mais cela ne 
m’empêche pas de dormir. Souvenez -vous 
que le fommeil 8c l’efpérance font les deux caï- 
mans que la nature a daigné accorder à l'huma- 
nité, pour lui faire fupporter les maux réels 

s 

qu’elle endure. Dormez &. efpérez , & tout 
ira bien. Vivez , car votre exiftence fera plus 
de peine à vos envieux ou bien à vos ennemis, 
que votre mort ne leur feroit de plaifir. Sou- 
venez-vous que l’univers n’eft pas concentré 
•dans Paris , 8c que fi l’on ne connoît pas dans 
votre patrie le prix que vous valez , l’on vous 
rend plus de juftice ailleurs. 

Sur ce 8cc. 

Le 4 Décembre 17^1. 

) 
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J’implore 


moi (au lieu des Dieux auxquels s’a- 
drefïoit Démofthène ) les lois du mouvement, 
ces principes vivifians de toute la nature, (dont 
vous avez fi favamment calculé les effets,) pour 
qu’ils prolongent en vous autant qu’il eft pofli- 
ble leur aêlivité, afin que vous éclairiez encore 
pendant longues années vos contemporains, & 
nous autres ignorans qui n’avons pas l’honneur 
d’être géomètres. Je fouhaite en même temps 
que la Fortune, Détffe à laquelle vous ne fa- 
crifiez guères, répande fes heureufes influences 
fur vos jours prolongés; car fans le bonheur 
la vie n’eft qu’un fardeau, 8c un fardeau fou- 
vent infupportable. Si vous me demandez ce 
que j’entends par la Fortune? Ce fera tout ce 
que vous voudrez, ledeflin, le fatum , la né- 
ceflité, en un mot, ce qui rend heureux. Et 
voilà, non pas pour ,1a nouvelle année, mais 
pour un grand nombre de fuivantes. 

J’ai été flatté de l’approbation que vous 
donnez à ma façon de penfer au fujet du pa- 
triarche de Ftrney. La poftérité éclairée enviera 
aux François ce phénomène de la littérature, 8c 
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les blâmera de n’en avoir pas allez connu le 
prix. De pareils génies ne naiffent que de loin 
en loin. L’antiquité grecque nous fournit un 
Homère; c’étoit le père de la poëfie épique ; 
un Ariftote, qui avoit, quoique mêlées d’ob- 
fcurités, des connoiffances univerfelles; un Epi- 
cure, auquel il a fallu un commentateur com- 
me Newton pour qu’on lui rendît juftice. Les 
Latins nous fourniffent un Cicéron , anfli élo- 
quent que Démofthène & qui embralfoit beau- 
coup d’érudition dans la fplière de fa capacité; 
un Virgile, que je regarde comme le plus grand 
des poètes. Il fe trouve enfuite une très - gran- 
de lacune jusqu’aux Bayle, aux Leibnitz, aux 
Newton, aux Voltaire; car une infinité de 
beaux elprits 8c de gens à talens ne peuvent 
fe ranger dans cette première clafTe. Peut-être 
faut- il que la nature faffe des efforts pour ac- 
coucher de ces génies fublimés, peut-être yen 
/ a -t-il beaucoup d’étouffés par les liafards de 
la naiffance 8c par des jeux de la fortune qui les 
détournent de leur deftination, peut-être y- 
a-t-ildes années flériles pour la production 
des efprits comme il y en a pour les femences 
ic pour les vignes. La France, comme vous le 
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dites, fe fent de cette ftérilité. On y voit des 
talens, mais peu de génies. Quoique cette 
ftérilité s’apperçoive chez les voifins, ces voifins 
mêmes n’en font pas mieux pourvus. L’An- 
gleterre & l’Italie font languiffantes ; un Hume, \ 
un Metaftafio ne peuvent entrer en parallèle, 
ni avec le Lord Bolingbrocke, ni même avec 
l’Ariofte. Pour nos Tudesques, ils ont vingt 
idiomes & n’ont aucune langue fixée : cet in- 
ftrument eflentiel qui manque , nuit à la cul- 
ture des belles lettres. Le goût de la faine cri- 
tique ne leur eft pas encore allez familier. J’ef- 
iaye de reèlifier les écoles fur cette partie fi ef- 
fentielle des humanités; mais peut-être fuis -je 
'• un borgne qui veut enfeigner le chemin à des 

aveugles. O liant aux fciences, nous ne man- 

\ * 

quons ni de phyficiens ni de méchaniciens ; 
mais le goût de la géométrie ne prend pas en- 
core. J’ai beau dire à mes concitoyens qu’il 
faut des fucceflfeurs à Leibnitz, il ne s’en trouve 
point. Quand des génies naîtront, tout cela 
fe trouvera. Je crois cette chance fupérieure * 
à votre calcul. Il faut attendre que la Nature, 
libre dans fes opérations , agifle ; nous autres 
pauvres créatures nous ne pouvons ni réclamer 
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fes efforts, ni prévenir les mouvemeni qu’elle 
s’eft propofés pour opérer ces produirions tant 
défirables. Il y a encore des érudits; cepen- 
dant croiriez - vous bien que je fuis obligé d’en- 
courager l’étude de la langue grecque, qui fans 
les foins que je prends fe perdroit tout à fait? 

Vous jugerez vous-même par cet expofé 
véridique que votre patrie ne doit pas craindre 
encore que les autres nations la furpaffent. 
Pour moi, je bénis le Ciel d’être venu au 
monde au bon temps. J’ai vu les relies de 
ce fiède à jamais mémorable pour l’efprit hu- 
main: tout dépérit à préfent, mais la généra- 
tion fuivante fera plus mal que la nôtre. Il 
paroît que cela n'ira qu’en empirant, jusqu’au 
temps où quelque génie fupérieur s’ élèvera 

pour ïéveiller le monde de fon engourdiffe- 

\ 

ment, 8c lui rendre ce Jîimulus qui le porte à 
l’amour de ce qui efl eftimable, 8c utile à toute 
l’efpéce humaine. En attendant jouiffons du 
préfent, fans nous embarraffer du paffe, ni de 
l'avenir. Voyez avec des yeux floïques tout 
ce qui peut vous faire de la peine , 8c faififfez • 
avec empreffement ce qui peut vous être agréa- 
ble : après bien des réflexions il en faut venir 
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là ; je fouhaite de tout mon cœur que les objets 
du plaifir l’emportent chez vous fur les défa- 
gréables , ou que vous vous falTiez illufion à 
vous-même; car quoi qu’on en dife, il vaut 
mieux être heureux par l’erreur que malheu- 
reux par la vérité. Sur ce &c. 

Le s 8 JwiTier 1773. 


Je partage ma lettre entre vous à qui j’écris & 
les commis des bureaux des polies qui ouvrent 
les paquets. J'envoie à ces commis deux piè- 
ces en vers qui pourront peut-être les fcanda- 
lifer, ce dont je me foucie fort peu, & amufer 
les encyclopédies, ce qui me fera plaifir. Vous 
verrez par ces pièces, qui peut- être ne feroient 
pas affez exactes pour foutenirr la révifion des 
Vaugelas 8c des d’Olivet, que les chaudronniers 
tudesques ne châtrent pas enTeutonie les chats 
qui veulent penfer; 8c comme Dieu - merci nous 
n’avons point de forbonne, ni de bigots allez 
autorifés pour of<-r fe mêler de cenfurer les 
penfées , vous verrez par les pièces que je vous 
envoie, que moi 8c tous les Prufliens nous 
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penfons tout haut. Cependant je ne faurois 
vous diiïimuler que le fecrétaire perpétuel de 
notre académie s’eft avilé de faire imprimer 
je ne fais quelle confeiTion d'un incrédule , qui 
comme de raifon fe convertit in articulo mortis 
de fes débauches par peur du Diable: c’eft ce 
qui m’a donné lieu de vous adreffer l’épître ci- 
jointe; il n’y manque qu’un meilleur poëre 
pour mettre les matériaux en œuvre. 

Vous voyez, mon cher d ’ Alembert , que 
m’occupant de pareilles niaiferies, le poids de 
l’Europe que vous me fuppofez porter, ne 
m’accable guères. Comment pouvez - vous 
croire qu’un fouverain des anciens Obotrites 
s’émancipe à jôuer un rôle en Europe? Je ne 
fuis en politique qu’un poliffon, qui me con- 
tente de garder mon coin, & de le défendre 
contre la cupidité & j’envie des grandes puif- 
fances. Je me fuis ingéré, il eft vrai, à vou- 
loir rétablir la paix en Europe; l’argent de vos 
Welches a prévalu à Connantinople chez les 
ulémas contre des raifon3 plus valables que des 
louis; & pour toutes les rodomontades de vos 
compatriotes & les prétendus mouvemens que 
les gazetiers prétendent qu’ils feront dans le 
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nord, je vous afiure qu’on s’en moque à Berlin, 
tout comme à Pétersbourg Sc à Copenhague. 
Nous demeurerons très - pacifiques ; perfonne 
ne penfe ici à aiguifer fes couteaux, & ceux 
qui par étourderie voudroient fe frotter à nous, 
trouveroient à qui parler. Prenez pour vous 
la moitié de ce que je viens de vous écrire, & 
cédez le relie à ceux qui, fans doute admira- 
teurs de mon beau llyle , font curieux de me 
lire furtivement; ils peuvent faire courir cette 
lettre comme d’autres , qu’ils ont répandues où 
bon leur fembloit; & s’ils en veulent une au- 
tre, j’ai alTez de loifir pour en compofer une, 
qu’ils ne montreront pas. 

Sans plus vous parler de ces faquins qui 
m’ennuient, je vous alTure que je m’interefle 
beaucoup à la confervation de Voltaire. C’eft 
le feul grand génie de ce Jiécle; il eft vieux à 
la vérité, mais il a encore de beaux relies; il 
nous rappelle le liècle de Louis XIV, duquel 
le nôtre n’approche pas ; il a le bon ton 8c ces 
agrémens de l’efprit qui manquent à tous les 
prétendus beaux efprits de notre âge ; enfin il 
habite fur les confins d’une république & il 
écrit librement, en obfervant cependant de 
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certaines bienféances que je crois que tout écri- 
* • 

vain doit obferver, pour qu’une liberté per- 
mife ne dégénère pas en cynisme effronté. 

Si vous travaillez à préfent fur les traces de 
Fontenelle , pour transmettre à la poftérité les 
hauts faits de vos académiciens, je vous trouve 
à plaindre ; car Fontenelle avoit à parler tour 
à tour de grands hommes 8c d’ académiciens 
afTez ridicules. Ce mélange piquoit 8c excitoit 
la curiofité du leèleur, au lieu que vous n’aurez 
ni grandes découvertes à relever, ni grands ta- 
lens à louer, 8c que ne vous occupant que de 
la vie de gens très -médiocres, perfonne- ne 
s’empreffera à favoir ce que vous en dirr -2 : c'eft 
le défaut de la madère & ce ne fera pas le vô- 
tre: cependant cela fait une grande différence. 
Tout le monde lira avidement la vie d’un 
Newton, d'un Pierre le Grand, d’un Caffini ; 
mais qui s’a vi fera de s’inftruire des hauts fa ts 8c 
gefte» d’un abbé Coyer, d'un Marmonttl, d’un 
la-Karpe & gens de leur acabit? Croyez que 
tout dépend du moment où l’on vient au mon- 
de. Un Alexandre le grand, né de nos jours 
en Macédoine, ne feroit qu’un polifTon, 8c fi 
votre Louis XIV étoit le petit-fils de Louis XV, 
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il débuteroit en montant fur le trône par une 
banqueroute générale, qui ne lui donneroit pas 
beaucoup de célébrité. Les talens ne fuffif.nt 
pas feuls, s’ils n’ont les moyens pour les mettre 
en œuvre. Si le grand Condé avoit été capu- 
cin, il n’auroit jamais fait parler de lui en Eu- 
rope, Sf fi Voltaire étoit né vigneron en Bour- 
gogne, il n’auroit jamais écrit la Htnriade. Si 
Céfar nailfoit à préfent à Rome, il deviendroit 
peut- être un des Monfignori qui fe morfon- 
dent dans l’anti - chambre du cordelier Ganga- 
nelli , & . . . Ceci ejl pour les commis des po- 
Jles , qui, s'ils le jugent à propos , peuvent l'im- 
primer pour V édification dis f délies. Vous 

voyez que je ne néglige aucun de mes corre- 
fpondans, & que ces meflieurs ont leur portion 
de ma lettre; puisqu’ils ont eu l’impertinence 
d’en ouvrir quelques unes , il tft jufte qu’on 
s’adreffe direêlement à eux 8c aux fupérieurs 
non moins infolens à l’inftigation desquels ils 
agilTent. 

Grimm vient faire un tour ici; il accompagne 
le Prince héréditaire de Darmftadt. J’efpère 
d’apprendre par lui de vos nouvelles ; en at- 
tendant vous pouvez être dans la plus grande 
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tranquillité pour ce qui me regarde, & en 
vous recommandant à la protection d’Uranie 8c 
de Minerve, je fais mille vœux pour votre pro- 
fpérité. Sur ce &c. 

Le 27 Avril 1773» 

I 


Atonfieur de Crillon m’a rendu votre Crillo- 
nade qui m’a mis au fait de l’hiftoire de tous 
les Crillons du comtat d’Avignon. Il ne s’ar- 
rête point ici & pourfuivra foil voyage en Ruf- 
fie, de forte que fur votre parole je le crois, & 
le prends pour le plus fage des Crillons, per- 
fuadé que vous avez toifé & calculé toutes fes 
courbes, ainfi que fes angles d’incidence. Il 
trouvera Diderot 8c Grimm en Ruflie tout oc- 
cupés de l’accueil favorable que l’ Impératrice 
leur a fait, 8c des chofes dignes d’admiration 
qu’ ils y ont vues. On dit que Grimm pour- 
roit bien fe fixer dans ce pays, qui deviendra 
l’afile des Chaumeix 8c. des encyclopédies. 

Il paraît ici un dialogue des morts dont les 
interlocuteurs font la Vierge & la Pompadour. 
On l’attribue à difiérens auteurs; je vous l’en- 
verrai. 
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verrai, fi vous ne l’avez pas. Cependant la 
crainte de fcandalifer vos vifiteurs de lettres ou 
yos illuftre* commis des poffes, m’empêche de 
hafarder le paquet. . . 

Mr Guibert a paffé par Ferney, où l’on af- 
fine que Voltaire l’a converti, c’eft à dire l’a 
fait renoncer aux erreurs de l’ambition, lui fai- 
fant abjurer le métier affreux de bourreau mer- 
cenaire, pour le rendre ou capucin ou philofo- 
phe, de forte qu’il aura déjà publié une dé- 
claration comme Greffet, avertiffant le public 
qu’ayant eu le malheur d’écrire un ouvrage de 
taélique, il s’en repentoit du fond de fon cœur, 
en y joignant l’affurance que de fa vie il ne 
donnerait des règles de meurtres, d’affaffinats, 
de rufes, de ftratagèmes 8c de pareilles abomi- 
nations. Pour moi, dont la converfion n’eft 
pas avancée, je vous prie de me donner les dé- 
tails de celle de Guibert, pour amollir mon cœur 
& pénétrer mes entrailles. 

Nous avons ici la Landgrave de Darmftadt 
qui revient de Pétersbourg, où elle a marié fa 
fille : elle ne tarit point fur les louanges de l’Im- 
pératrice, ni fur toutes les belles fondations que 
cette princeffe a faites dans ce pays. Voilà ce 
Otuv.pofth.dt Fr. II. T. XI. M 
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que c’eft que dfc voyager. Pour nous qui vi* 
vons comme des rats de cave, les nouvelles 
ne nous viennent que de bouche en bouche, 
& le fens de l'ouie ne vaut pas celui des yeux. 
Je fais en Attendant des vœux pour le fage 
Anaxagoras, 8c je dis à Uranie: c’eft à toi de 
foutenir ton premier apôtre, pour maintenir 
une lumière fans laquelle un grand royaume 
tomberoit dans les ténèbres; & je dis au grand 
Demiurgoi.: conferve toujours le bon d’Alem- 
bert dans ta fainte & digne garde. 

Le 16 Décembre 1773. 


V ous pouvez être fans appréhenfion pour ma 
perfonne; je n’ai rien à craindre des jéfuites, 
le cordelier Ganganelli leur a rogné les griffes, 
il vient de leur arracher les dents machelières, 
& les a mis dans un état où ils ne peuvent, ni 
égratigner, ni mordre, mais bien inftruire la 
jeune ffe, de quoi ils font plus capables que 
toute la maffe des cuculati. Ces gens, il eft 
vrai, ont tergiverfé pendant la dernière guerre; 
mais réfléchiffez à la nature de la clémence. 
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On ne peut exercer cette admirable vertu à 
moins que d'avoir été offenfé, k vous philofo- 
phes, vous ne me reprocherez pas que je traite 
les hommes avec bonté k que j’exerce l’huma- 
nité indifféremment envers tous ceux de mon 
efpèce, de quelque religion k de quelque fo- 
eiété qu’ils foient. Croyez- moi, pratiquons 
la philofophie & métaphyfiquons moins. Les 
bonnes adions font plus avantageufes au pu- 
blic que les fyRémes les plus fubtils k les plu, 
plus déliés de découvertes dans lesquelles pour 
l’ordinaire notre efprit s’égare fans faifir la véri- 
té. Je ne fuis pas cependant le feul qui ait 
confervé les jéfuites; les Anglois k l’Impéra- 
trice de Ruflie en ont fait tout autant; k mê- 
me dans ces trois États Londres fait corps en- 
femble. Voilà pour les jéfuites. 

.Pour Mr Guibert, j’ai cru qu’il avoir abjuré 
fon art inhumain entre les mains de Voltaire. 
Je n’ai pas eu le temps d’entendre fa tragédie; 
il m’a dit qu’ il méditoit pour l’année prochaine 
un voyage au nord, qu’il pafiéroit par ici, & 
qu’alors U me liroit fa pièce. Je ne fuis fait que 
pour admirer k non pour critiquer ceux qui 
«n favent plus que moi: quelques vers corn- 

M a 
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pofés pour mon amufement dans une langue 
étrangère ne me rendent pas allez préfom- 
ptueux pour me croire maître de l’art; la tra- 
gédie m’a paru furtout difficile à traiter; je n’ai 
pas eu le courage de m’effayer en ce genre* 
parce qu’il ne fouffire rien de médiocre 8c qu’il 
faut un elprit plus libre de foins que le mien 
pour fe flatter d’y réuffir. 

A propoi d’ouvrages nouveaux, j’ai lu ce- 
lui d’Helvétius, 8c j’ai été fâché pour l’amour 
de lui qu’on l’ait imprimé. Il n’y a point de 
dialeflique dans ce livre, il n’y a que des pa- 
ralogifmes 8c des cercles de raifonnemens vi- 
cieux, des paradoxes 8c des folies complètes, 
à la tête desquelles il faut placer la république 
françoife. Helvétius étoit honnête homme, 
mais il ne devoit pas fe mêler de ce qu’il n’en- 
tendoit pas ; Bayle l’auroit envoyé à l’école, 
pour étudier les rudimens de la logique, & 
cela s’ appelle des philofophes ! Oui , dan» 
le goût de ceux que Lucien a perfifflés. No- 
tre pauvre fiècle eft d’une ftérilité affreufe 
en grands hommes comme en bons ouvrages. 
Du fiècle de Louis XIV, qui fait honneur à 
l’ efprit humain , il ne nous eft refté que 
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la lie , 8c dans peu il n’y aura plus rien du 
tout. 

Diderot eft à Pétersbourg , où l’Impératrice 
l’a comblé de bontés. On dit cependant qu’on 
le trouve raifonneur ennuyeux; il rabâche fans 
celle les mêmes chofes. Ce que je fais , c’eft 
que je ne faurois foutenir la lecture de fes livres, 
tout intrépide lecteur que je fuis ; il y règne 
un ton fuffifant 8c une arrogance qui révolte 
l’inftinft de ma liberté. Ce n’étoit pas ainfi 
qu’écrivoient Ariftote, Cicéron, Lucrèce, Lo- 
cke, Gaffendi, Bayle, Newton. La modeftie 
va bien à tout le monde, elle eft le premier 
mérite du fage: il faut raifonner avec force, 
mais ne pas décider impérieufement. Cela 
vient de ce qu’on veut être tranchant, l’on croit 
qu’ il fuffit de prendre un ton décifif pour per- 
fuader; ce ton peut aider à la déclamation, 
mais il ne fe foutient pas à la leêlure. Quand 
on a le livre à la main, on juge des raifons, 8c 
l’on fe moque de l’emphafe : l’auteur a beau fe 
targuer, on l’apprécie 8c on réduit fes argu- 
mens à leur jufte valeur. Je m’apperçois que 
ma lettre eft bien longue, j’en ai honte, je 
vous en demande pardon. En finiffant je n’a- 
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jouterai qu’un mot, ce font mes vœux pour la 
cOnfervation & la profpérité d’Anaxagoras, tant 
pour cette année que pour une longue fuite 
d’autres. 

Sur quoi je prie la Nature. & l’Efprit qui 
préfident au grand tout de vous conferver dans 
leur fainte garde. 

P. S. Pour votre Crillon, il eft allé crillonner 
en Rulfie ; il y a un mois qu’ il n’en eft 

plus queftion chez nous. 

\ 

Le 7 Janvier «774. 


V ous pouvez - être entièrement tranquille fui 
le fujet des jefuites qui ne font plus jéfuites 
que chez moi. Ils font plus néceiïaires que vous 
ne le penfez en France, pour l’éducation de la 
jeunefTe dans un pays où les maîtres font rares, 
& où parmi les laïques on auroit bien de la 
peine à en trouver, furtout dans la PrulTe occi- 
, dentale. Je fuis bien aife que vous foyez d’ac- 
cord avec moi, qu’on ne peut exercer la clé- 
mence qu’après avoir été offenfé. Je fuis fort 
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étonné des remèdes dont le Roi de Sardaigne 
fe fert pour fes fluxions & je croirois presque 
que c’eft un conte fait à plaifir. Pour moi j’ai 
eu la goutte, dont je me fuis guéri par le régi- 
me, fans invoquer faint Antoine de Padoue. 
Il eft bien fur qu’un homme qui fe fert de 
remèdes qu’on dit que le Roi de * * * a 
pris, n’eft pas fait pour être entouré par des 
d’Alembert & des la Grange. Notre académie 
a fi peu à perdre, que nous devons conftrver 
les bons fujets que nous avons, fans nous en 
départir. 

Les lettres de Pétersbourg nous annoncent 
que Diderot & Grimm font fur leur départ; 
leur intention eft de palfer par Varfovie, avant 
de fe rendre ici; je fuppofe qu’ils pourront arri- 
ver au commencement du mois d’ Avril ; je les 
verrai certainement à leur paflage, & je vous 
écrirai fur Diderot quand je lui aurai parlé, 
avec toute la fmcérité que vous me connoifiez. 
J’aurois fouhaité, pour la mémoire du bon Mr 
Helvétius, qu’il eût pu confulte* quelques uns 
de fes amis fur fon ouvrage , avant que de le 
publier. Il me femble qu’il s’étoit formé un 
certain fyftème en faifant fon livre fur l’Eipiit, 
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qu’il a voulu foutenir par ce dernier ouvrage, 
ce qui a produit les fautes que tous les ouvra- 
ges fyftématiques font ordinairement commet- 
tre; c’eft faire des efforts inutiles que de vou- 
loir donner aux paradoxes les caractères de la 
vérité. Je verrai, quand Grimm pafTera ici, 
s’il voudra fe charger de ce dialogue de la Vier- 
ge Marie jouant un fi beau rôle. Je crains, 
quand vous l’aurez lu, que vous ne difiez, 
n’tft-ce que cela? Ce dialogue n’eft bon que 
pour amufer un moment. 

Il paroît ici une nouvelle brochure de Vol- 
taire fous le titre du Taureau blanc, écrite avec 
toute la gaieté & la fraîcheur qu’il a eue dans fa 
jeuneffe ; la fin en eft édifiante : le taureau re- 
devient homme & même roi. Toutes les fois 
qu’il a fait des fottifes & qu’il les répare, le 
peuple s’afTemble autour de fon palais & s’é- 
crie , vive notre grand roi qui n’eft plus bœuf! 
Si vous n’avez pas cet ouvrage à Paris, il y 
aura moyen de vous le faire tenir par la même 
voie. J’attends ici le non -converti Guibert, 
qui fera bien reçu lui 8c fa tragédie, 8c je ne 
doute pas que cet ouvrage, dont quelques per- 
fonnes m’ont parlé , ne mérite d’être approuvé. 
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Pour Mr de Crillon, il a eu le nez gelé à Pé- 
tersbourg: mais heureufement à l’aide de la 
neige on le lui a fauvé ; il doit repaffer ici ce 
printemps , dirigeant fa route par la Laponie , 
la Suède 8c le Danemarck: lui 8c le Prince de 
Salm pourront bien revenir glacés ici; nous 
aurons tout le foin poffible de les dégeler, & de 
les remettre , s'il eft poffible , dans leur état 
naturel. Pour moi, qui ne fuis point à la glace 
& qui vous eftime très - chaudement , je fais 
des vœux pour que le grand Demiurgos prpté- 
ge Anaxagoras, 8c fur ce &c. 

1 1 Mars 1 774. 


Tant de fiel entre-t-il dans le cœur d’un 
▼rai fage ? diroient les pauvres jéfuites, s’ils ap- 
prenoient comme dans votre lettre vous vous 
exprimez fur leur fujet. Je ne les ai point 
protégés tant qu’ils ont été puifTans; dans leur 
malheur je ne vois en eux que des gens de 
lettres qu'on auroit bien de la peine à rempla- 
cer pour l’éducation de la jeuneffe. C’eft cet 
objet précieux qui me les rend nécefTaires, 
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parce que de tout le clergé catholique du pays,' 
il n’y a qu’eux qui s’appliquent aux lettres; 
aulR n’aura pas de moi un jèfuite qui voudra, 
étant très- intértfie à les conferver. 

Depuis que je vous ai écrit, un grand phé- 

« 

noméne encyclopédique en décrivant une el- 
lipfe a frifé les abords de notre horizon; les 
rayons de fa lumière ne font pas parvenus jus- 
qu’à nous; les aftronomes de Stettin l’ont ob- 
fervé & ont calculé fa marche, qui fe dirigeoit 
fur Hambourg; les obfervateurs de la Haye 
l’ont depuis vu fur leur horizon, d’où fon in- 
fluence bénigne s’eft répandue fur les libraires 
hollandois. Pompée fut alfez heureux pour 
voir & pour entendre Pofidonius, quoique le 
philofophe eût la goutte; pour moi je n’ai vu 
ni entendu le grand Diderot, quoi qu’il fut 
plein de fanté ; mais il n’eft pas donné à tout le 
monde d’aller à Athènes, & la fatalité encyclo- 
pédique qui décide du deflin des hommes, ne 
m’a pas favorifé, apparemment parce que je 
protège les jéfuites. Votre brave Crillon, après 
avoir crillonné en Ruflie , en Finlande , en La- 
ponie, en Suède, enDanemarck, vient d’arri- 
ver à Berlin. Je m’imagine qu’il faudra l’é- 
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chauffer pour refondre tout l’air congelé qu’il 
a refpiré en chemin; il voyage en compagnie 
d’un prince Salm, qui eft fort aimable & qui a 
remporté l’approbation de toutes les cours où 
il s’eft produit. Votre * * peut avoir des 
qualités occultes admirables, mais on le trouve 
un peu ennuyeux, & il n’y a que les bâilleurs 
qui s’amufent avec lui. Ce n’eft pas moi qui 
parle; pour avoir vu un homme une fois, on 
ne décide pas de lui ; mais c’eft le public qui 
juge ainfi & je ne fuis que fon écho. J’atten- 
drai intrépidement Mr Guibert 8c fa tragédie, 
tant que le Ciel me donnera vie, difpofé à ap- 
plaudir à l’un & à l’autre autant que les élans 
d’admiration peuvent s’exhaler d’une ame tu- 
desque. Vous le favez, le père Bouhours l’a 
dit, que nous avons la forme furieufement en- 
foncée dans la matière: il faut des fecouffes 
fortes pour mettre nos fibres grofiières en vi- 
bration, & encore quand nous avons cette per- 
ception, elle n’eft pas delà vingtième partie auffi 
forte que les tranfports & les extafes & les con- 
vulfions qu’éprouve l’ame d’un petit maître 
françois; fon fang eft du vin de Champagne 
mouffeux, fes nerfs font plus fins que des toiles 
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d’araignées , fon fenforium eft aufli facile à 
ébranler qu’une girouette au fouffle du zéphir. 
C’eft à de tels juges qu’il faut offrir du beau, 
'de l’élégant, du parfait, & non à des mafTes à 
‘demi animées. 

Notre académie ne doit pas être rangée 
fous cette catégorie, elle eft compofée d’étran- 
gers qui ont le droit de penfer 8c qui peuvent 
avoir quelques prétentions modeftes à I’efprit. 
[Votre Monfieur la Grange brille par des chofes 
admirables, des a plus b auxquels je n’entends 
goutte, ni le Roi de * * * non plus. Je ne 
fais fi ce dernier fe livre à préfent à la dévo- 
tion tranfcendante & myftique ; au moins étant 
encore Duc de Savoie il n’y penfoit pas. Je le 
plains, c’eft tout ce que je puis faire ; car la 
grande dévotion ou des tranfports au cerveau 
font à mon fens des fynonymes, fi la dévotion 
n’eft pas pire ; car elle refte, & les tranfports fe 
perdent auflitôt que la fièvre eft calmée. Mais 
pour en revenir à notre académie, je ne doute 
pas qu’elle n’kccepte avec plaifir le nouveau 
confrère que vous lui offrez ; il leur fera pro- 
pofé, & muni de votre recommandation l’aca- 
démie auroit aufTi mauvaife grâce à le refufer 
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qüe ft Charles XII eût rejeté un officier ap- 
prouvé par le grand Condé. Voilà tout ce que 
vous aurez pour cette fois d’un valétudinaire, 
qui tant que durera fon exiftence, i intéreffera 
au fort & à la profpérité de l’Anaxagoras mo- 
derne. Sur ce &c> - >' ..... ’ > - 

te 15 Àlai 17741 

— 1 s ■ ' ! • '• ' ... , 



\ 7 , " . ' '• 

V o us avez deviné jufte. Il y a trois fertiaines 

que je fuis de retour de mes courfes 8c que je 
jouis ici de la fatisfaêlion de pofTéder la Du- 
cheffe deBronfwic, à laquelle j’ài fait entendre 
le Duc de Foix 8c Mithridate déclamés par 
Aufrène. J’avois pppris encore avant mon dé- 
part la mort de Louis XV , dont j’ai été fincè- 
rement touché ; c’étoit un bon prince, un hon- 
nête homme , qui n’eut d’autre défaut que de 
fe trouver à la tête d’une monarchie dont le 
fouverain doit avoir plus d’a&ivité qu’il n’en 
avoit reçu de la nature. Si tout n’a ' pas été 
également bien pendant fon règne , il faut l’at- 
tribuer à fes miniftres plutôt qu’à lui. A préfent- 
la malignité publique fe déchaîne contre ce bon. 
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prince. Que l’inquiétude des François n’aille 
pas les mettre dans le cas des grenouilles de la 
fable que Jupiter punit de leur inconftance; 
mais c’eft ce .qu’ils n’ont pas à craindre.. On 
dit des merveilles de Louis XVI; tout l’empire 
des Welches chante fes louanges. .‘Le fecret 
pour être approuvé en France, c’eft d’être nou- 
veau. Votre nation, laiïe de Louis XIV, penfa 
infulter fon convoi funèbre." Louis XV égale- 
ment a duré trop long -temps. On a dit du 
bien du feu Duc de Bourgogne, parce qu’il 
mourut avant de monter Tur le trône, 8c du der- 
nier Dauphin par la même raifon. Pour fervir 
vos François félon leur goût, il leur faut tou* 
les deux ans un nouveau Roi; la nouveauté 
eft la déité de votre nation,, 8c quelque bon 
fouverain qu’ils ayent, ils lui chercheront à la 
longue des défauts 8c des ridicules, comme fi 
pour être roi on ceffoit d’être homme. 

Quel homme eft fans erreur, & quel roi 
fans foibleffe ? Si j’étois Mr de Sartine^, je fe- 
rois afficher cette fentence à toutes les places 
publiques 8c aux coins de tous les carrefours. 
Les fouverains nos devanciers, nous & nos fuc- 
cefleurs nous fommes tous dans la même caté* 
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gorie, des êtres imparfaits, compofés d’un mé- 
lange de bonnes & de mauvailes qualités; il 
n’y a que votre vice- Dieu fiégeant à la ville 
aux fept montagnes qui foit infaillible 8c re- 
gardé comme tel par ceux qui ont une foi ro- 
bufte. Moi qui at la foi débile 8c de petits 
nerfs comme le Duc de Nivernois, quand je 
confidére un Alexandre VI, tyran, barbare, hy- 
pocrite 8c inctftueux , j’ai de la peine à recou- 
noitre fon infaillibilité : je range vos Suiffes du 
paradis au niveau des autres hommes 8c cent 
piques au deflbus des philofophes. 

Toutes ces réflexions puifées dans la con- 
noiffance du cœur humain rendent indulgent* 
8c ce fupport que les hommes fe doivent mu- 
tuellement achemine à la tolérance. Voilà 
pourquoi vos ennemis les jéfuites font tôlérés 
chez moi ; ils n’ont point ufé du coutelet dans 
ces provinces où je les protège ; ils fe font bor- 
nés dans leurs colleges aux humanités qu’ils 
ont enfeignées. Seroit-ce une raifon pour les 
perfécuter? M’accufera- 1- on pour n’avoir pas 
exterminé une fociété de gens de lettres, parce 
que quelques individus de cette compagnie ont 
commis des attentats à deux cents lieues de 


/ 
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mon pays? Les lois établiflent la punition dçs 
coupables, mais elles condamnent en même 
temps cet acharnement atroce & aveugle qui 
confond dans fes vengeances les criminels 8c 

les innocens. Accufez-moi.de trop de tolé- 

/ 

rance, je me glorifierai de ce défaut ; il feroit à 
fouhaiter qu’on ne pût reprocher que de telle* 
fautes auX fouverains. 

Voilà pour les jéfixites. A l’égàrd de Mr 
Crillon, rte vous fâchez pas de ce que je vou* 
ai écrit fur fon fujet: je le crois très- vertueux 
& tel que vous le dépeignez; je ne fuis pas 
affez téméraire pour juger du mérite d’un 
étranger fans le connoître; j’ai fait le rappor- 
teur de la voix publique & de ce qu’on écrit 
de lui de Pétersbourg , du Danemarck & d’au- 
tres lieux qu’il a traverfés dans fon voyage. 
Je me garde bien aufii de prendre Mr de Gui- 
bert pour un homme indifférent; ce héros, 
quoiqu’en herbe, fauvera peut-être un jour 
la France & remplira l’univers du bruit de fes 
exploits. Cela fe trouve dans le cas des pof- 
fibilités ; & par- conféquent tela peut arriver ; 
pour fa tragédie, je n’en ai pas entendu le mot, 
mais je la crois bonne 8c excellente fur la foi 

du 
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du charbonnier. D’Alembert a du goût, il a 
approuvé ce drame, donc je dois l’en croire 
fur fa parole. Pour l’invifible Diderot, je ne 
fais que vous en dire ; il eft comme ces agens 
céleftes dont on parle toujours 8c qu’on ne 
voit jamais. Un de fes ouvrages me tomba 
naguère entre les mains; j’y trouvai ces paro- 
les: jeune homme , prends à- lis. Sur cela je 
fermai le livre , comprenant bien qu’ il n’avoit 
pas été fait pour moi, qui ai pâlie foixante 
ans. Des lettres de Pétersbourg marquent que 
l’Impératrice lui a fait faire un habit 8c une 
perruque, parce qu’il étoit fagoté de façon à % 
ne pas pouvoir fe produire à fa cour fans cette 
nouvelle décoration. Si après cette apologie 
vous ne me croyez pas encore affez bon Fran- 
çois, j’ajouterai pour ma jultification que j’ad- 
mire beaucoup vos Welches, quand ils ont du 
bon fens 8c de l’cfprit; que je fais grand cas 
des Turenne, des Condé, des Luxembourg, 
des Gaffendi, des Bayle, des Boileau, des Ra- 
cine, des BolTuet, des Deshoulières même, 8c 
dans ce fiècle des Voltaire & des d’Alembert; 
mais que ma faculté admirative ou admiratrice 
étant reftreinte à de certaines bornes , il m’eft 

Oeuv.pvJlh.AeFr.il. T. Kl. N 
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impoflible d’englober dans ces a£tes de véné- 
ration, des avortons du Parnafie, des pbilofo- 
phes à paradoxes 8c à fophismes, de faux beaux 
efprits, des généraux toujours battus & jamais 
battans, des peintres fans coloris , des miniftres 
fans probité, des Sec. 8cc. 8cc. Après cette con- 
feflion, condamnez- moi , fi vous le pouvez; 
8c en ce cas je me ferai abfoudre par l’Aretin, 
qui loin d’admirer rien, palTa fa vie à tout 
critiquer. 

Je ne fais fi Paris peut fe comparer à So- 
dome, ou Sodome à Paris; toutefois il eft cer- 
tain que je n’aurois envie de brûler ni l'une ni 
l’autre de ces villes, & que je dirois avec l'ange 
Ituriel: fi tout n’eft pas bien, tout eft palTable. 

Vivez heureux 8c content fous le règne du 
feizième des Louis. Que votre philofophie 
vous ferve à vous égayer. C’eft le plus grand 
bien qu’on en puifTe attendre 8c c’eft celui que 
je vous fouhaite fmcèrement. 

Sur ce &e. 

I* a 8 Juillet 1774. 
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Mes occupations ne font pas aufli confidéra- 
bits que vous les imaginez; la paix conclue 
avec les Turcs en diminue une partie, & après 
tout l’homme eil né pour l’ouvrage; l’oiliveté le 
rend non feulement malheureux, mais fouvent 
criminel. Vous n’avez pas lieu d’appréhender 
qu’il s’élève de nouveaux troubles dans le nord 
8c vers l’orient de l’Europe. Nos envieux pren- 
nent leurs rêves pour des réalités 8c débitent 
des fottifes; mais il faut être autant fur fes gar- 
des fur les fottifes politiques que fur les théo- 
logales. Votre monarque, s’il aime la paix 
comme vous le fuppofez, pourra en donner 
des preuves en tranquillifant fes voifins & pa- 
cifiant des diffentions qui font près d’embrafet 
le fud de l’Europe. Ce prince paroît mefuré 
& fage dans fes démarches; c’eft un phéno- 
mène rare à fon âge de réunir & de pofTédet ‘ 
des qualités qui ne font que le fruit d’une lon- 
gue expérience. 

Il paroît ici une pièce en vers fous le titre 
de Louis XV aux champs élyfées. Peut-être 
l’avez -vous déjà vue à Paris* Louis y eft équi- 

N a 
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tablement jugé par Minos; ce font des polif- 
fonneries, 8c peut-être eft-il contre l’étiquette 
de polifTonner à l’occaûon de la mort d’ un 
grand monarque ; mais tout fert à ceux qui 
aiment à s’amufer.i 

Je ne vous parle plus de Mr de Crillon, que 
je refpecle 8c honore comme un preux che- 
valier. Accordez -moi cependant qu’on peut 
avoir de bonnes qualités 8c être un brin en- 
nuyeux, 8c il accompagnoit un Prince de Salm 
qui étoit réellement aimable: celui-ci attiroit 
tous les regards, on s’entretenoit avec lui 8c on 
abandonnoit l’autre à fes profondes médita- 
tions. Il faut creufer votre Crillon pour y 
trouver ces tréfors cachés ; mais tout le monde 
n’aime pas à creufer, principalement fi c’eft un 
oifeau de paflage; tout le mal qui m’en avien- 
dra, c’eft que je ne connoîtrai pas à fond Mr 
de Crillon. 

J’ai entendu faire l'éloge de Mr Turgot. 
On dit que c’eft un homme fage, honnête & 
appliqué. Tant mieux pour vos pauvres pay- 
fans, qu’il foulagera du fardeau dçs fubfides 
s’il a des entrailles. Le bon choix des per- 
fonnes en place eft fans doute l’application la 
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plus importante d’un fouverain. Pour juger 
du règne d’un prince, il ne faut pas décider fur 
un début de trois mois. Je recueille les allions 
du XVF me de vos Louis, & fi je vis encore 
deux ou trois ans, ce fera alors que je pourrai 
dire ce que j’augure de fon règne. Je me rap- 
pelle les prophéties de Voltaire au fujet du Roi 
de Danemarck; elles n’ont pas été heureufes: 
le plus fur elt de prophétifer apres l’événement. 

Voici une atteftation de la conduite d’un 
jeune officier; Voltaire la demande, & je vous 
l’envoie pour en faire je ne fais quel ufage; 
elle eft du Commandant de Wefel; comme 
elle elt en allemand, je vous en envoie la copie 
vidimée fur l’original. Catt a des coliques, 
des courbatures, des fluxions, des efquinancies, 
des hémorrhoïdes , des crampes de veffie 8c je 
ne fais quoi encore; il ne m’a pas dit le mot 
du fculpteur, ainfi j’ignore entièrement de quoi 
il eft queftion. Je fais des vœux pour votre 
fanté, profpérité 8c confervation. 

Sur ce &c. 


Octobre 1774. 



J’ai été d’autant plus fâché de la maladie de 
Catt, qu’elle eft d’un genre fnigulier. Des hé- 
morrhoïdes qui ne vouloient pas fluer, l'avoient 
mis dans l’ état de Tiréfias , fans qu’ aucune 
DéelTe s’en fût mêlée. Les chirurgiens, qui fe 
moquent des maux comme des Déeffes, pré- 
tendent le guérir par l’ufage des mouches can- 
tharides qu’on lui applique; il commence à re- 
voir, mais la guérifon n’tft pas encore complè- 
te, Peut-être la Vierge l’a-t-elle puni d’a- 
voir fait copier je ne fais quel dialogue, 8c. 
qu’ainfi je fuis en partie caufe de ce qui lui eft 
arrivé. Ces fotûfes que je vous envoie ne font 
bonnes qu’ autant qu’elles amufent celui qui 
les compofe & qu’elles font rire ceux qui les 
lifent; ce font les hochets de ma vieillelTe qui 
me procurent quelques momens de gaieté. 

Je ne fais ce que je puis vous avoir mandé 
des troubles qui menacent le fud; mais c’eft à 
Tiréfias à les prédire. Moi, pauvre reclus au 
fond du nord, je ne fais pas trop ce qui fe 
fera demain, bien moins encore dans un terme 
plus éloigné, Pour votre jeune roi , il fe con-> 
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duit fagement; ce que j’approuve furtout en 
lui, c’elt la volonté qu’il a de bien faire; voilà 
tout ce qu’on peut prétendre de lui. Il a une 
grande tâche à remplir, 8c il ne pourra fuffire à 
fes devoirs qu’on fe mettant bien au fait de* 
chôfes & en entrant dans un détail qui lui pa- 
roîtra étranger 8c nouveau, vu l’éducation qu’il 
a reçue. Que l'ancien parlement revienne, 
que le nouveau relie, c’eft un fpeèlacle qui 
trouvera en moi un efprit neutre 8c qui ne dé- 
cidera qu’ après qu’on aura vu la fomme du 
bien ou du mal qui en réfultera. Nous autres 
acataleptiques , ne fommes pas gens à précipi- 
ter nos jugemens. Nous fommes convaincus 
que nos raifonnemens nous trompent fouvent, 
8c qu’ il n’eft presque aucune matière qu’ on 
piiiiTe difcuter jusqu’ au bout; c’ell par une 
fuite de ce fcepticifme que je vous prie de ne 
pas ajouter foi légèrement aux calomnies qu’on 
répand contre nos bons pères; rien de plus 
faux que le bruit qui a couru de l’empoifonne- 
ment du Pape; il s’eft fort chagriné de ce qu'en 
annonçant aux cardinaux la reflitution d’Avi- 
gnon, perfonne ne l’en a félicité, 8c de ce qu’une 
nouvelle auffi avantageufe au faint fiége a été 
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reçue avec autant de froideur. Une petite fille 
a prophétifé qu’on l’empoifonneroit tel jour; 
mais croyez-vous cette petite fille infpirée ? 
Le Pape n’efl point mort en conféquence de 
cette prophétie, mais d’un deflechement total 
des focs; il a été ouvert; & l’on n’a pas trouvé 
le moindre indice de poifon , mais il s’eft fou- 
vent reproché la foibltfle qu’il a eue de facrifier 
un ordre tel que celui des jéfuites à la fantai- 
fie de fes enfans rebelles. Il a été d’une hu- 
meur chagrine & brusque les derniers temps de 
fa vie , ce qui avec les débauches qu’il a faites 
a contribué à raccourcir fes jours. Voilà la fo- 
ciété juftifiée, & ce qui en refie n'aura be- 
foin ni d’arfenal pour le coutelet ni de phar- 
macie pour les potions expéditives. 

Après avoir fait l’apologie de l’innocence 
de ces prêtres, il me fera bien permis d’y ajou- 
ter celle d'un pauvre officier que je vous ai 
adreffé; je ne m’attends pas qu’on y farte at- 
tention ; ni plus ni moins nous aurons fait no- 
tre devoir. Cette abominable fuperftition eft 
plus enracinée encore en France que dans la 
plupart des autres pays de l’Europe. Vos évê- 
ques 8c vos prêtres n’en démordront pas fi fa- 
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cilement; ce ne fera pas la raifon qui les con- 
vertira; la néceflité qui les forcera à ne point 
perfécuter, eft l’unique moyen qui relie pour 
les réduire à la tolérance. Je fouhaiterois bien 
que ma lettre fût ouverte & qu’elle tombât en- 
tre les mains de votre archevêque ; il béniroit 
Dieu de ce que fa providence ne m’a pas fait 
naître fur le trône des Welches, & il en aime- 
roit d’autant plus Louis XVI. 

Nous jouiffons ici d’une tranquillité parfai- 
te, & je me flatte que cette heureufe fituation 
pourra continuer fl l’on eft fage. La paix eft 
la mère des arts, il faut que le temple de Ja- 
nus foit fermé pour les cultiver. C’eft le temps 
que votre fculpteur devoit prendre pour venir 
ici ; les morceaux que j’ai vus de fa façon font 
élégans & de bon goût. Il trouvera d’abord 
de. l’ouvrage en arrivant: pourvu que fa tête 
foit aufïi fage que fes mains font adroites, nous 
nous comporterons fort bien enfemble, 

S’il vous faut des vers, en voici; ce feront 
vos étrennes, cela eft bon pour amufer un mo- 
ment & voilà tout. Je n’apprends rien de vo- 
tre fanté, ce qui me fait foupçonner qu’elle eft 
bonne; confervez-la foigneufement, c’eft l’u- 
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nique vrai bien dont nom puiflions jouir. Per- 
fonne ne s’intérefle plus à la confervation de 
Protagoras que le phiiofophe de Sans - Souci. 
Sur ce &c. 

Le 15 Novembre 1774. 


Le fculpteur eft arrivé avec la lettre dont vous 
avez bien voulu le charger. Nous ferons notre 
accord & il ne manquera pas d’ouvrage. Je 
vous fuis obligé du choix que vous en avez 
fait. Les morceaux que j'ai vus de lui font 
beaux, 8c je crois fur votre témoignage fa cer- 
velle mieux organifée que celle de fon prédé- 
celfeur. J’aime mieux, s’il faut choifir, moins 
d’art 8c un efprit tranquille, que plus d’habileté 
& une inquiétude 8c une fougue perpétuelle, 
dont un artifle défoie tous ceux qui ont à faire 
à lui. A mon âge la tranquillité eft ce qu’ il y 
a de plus déftrable, 8c l’on fent de l’éloigne- 
ment pour tout ce qui la trouble. 

Grirr.m qui eft jeune, penfe autrement. Je 
le crois tout déterminé à fe jeter dans les gran- 
des aventures. Je ne m’attendois pas qu’il eût 
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mon portrait en porcelaine, j'ignorois même 
qu'il exiftât tel. Il faut être Apollon, Mars 
ou Adonis pour fe faire peindre, 8c comme 
je n’ai pas l’honneur d’être un de ces Mei- 
lleurs, j’ai dérobé mon vifage au pinceau 
autant qu’il a dépendu de moi. Si pourtant 
vous voulez avoir de cette porcelaine, j’en fe- 
rai une petite pacotille à Berlin 8c je vous la fe- 
rai tenir la mieux conditionnée qu’ il fera pof- 
fible. Tiréfias commence à recouvrer la vue, 
les organes n’ont pas été viciés, fon mal n’a eu 
de caufe qu’un fang ardent porté avec véhé- 
mence à la tête par la fuppreflion des hémor- 
rhoïdes. Voilà des accidens auxquels la mal- 
heureufe humanité eft aflujettie. Et qu’on nous 
dife après cela qu’il ne faut pas de philofophie 
dans un des pires globes de cet univers ; il en 
faut beaucoup, mais plus pratique que fpécu- 
lative; la première eft un befoin, la fécondé 

un luxe. Paflez-moi, mon cher Pythagoras, 

\ 

cette aflèrtion en faveur de l’ cftime que j’ ai 
pour vous. Sur ce Scc. 


Le 14 Décembre 1774. 
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Je ferois fort flatté, s’il étoit fûr que mes mau- 
vais vers vous eufTent amufé un moment. Je 
crois que les commis des poftes les auront lus, 
car ils font dans l’ufage d’ouvrir tous les pa- 
quets. Cette lettre -ci ne fera pas ouverte, 
puisque TalTart, avec lequel le contrat eft paf- 
fé, vous la rendra, ainfi qu’une plus ancienne 
dont il eft le porteur également. Je félicite les 
François de pouvoir être contens de leur Roi; 
je leur en fouhaite toujours de femblables. Le 
pofte que ce prince occupe, eft fcabreux; il a 
à faire à des milliers d’hommes, qui ont inten- 
tion de le duper 8c de le pervertir; s’il échappe 
aux uns, il eft bien difficile qu’ il ne devienne 
la viélime des autres; mais lorsque dans les 
fouverains le cœur eft bon & les intentions font 
droites, il faut avoir plus d’indulgence pour 
eux que pour d’autres individus, qui fe trou- 
vant moins expofés aux embûches, peuvent les 
éviter plus facilement. 

Vous voulez donc que le Pape ait été em- 
poifonné? Je fais de fcience certaine que tou- 
tes les lettres d’Italie qui arrivent chez nous fe 
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récrient contre le poifon & ne trouvent rien 
d’extraordinaire dans la mort de Ganganelli, 
à moins que ces Italiens n’ayent double poids 
& double mefure, en écrivant en France ce qui 
peut y plaire & ici ce qui nous convient le 
mieux : je n’y comprends rien ; toutefois il eft 
fûr que mes bons pères filéfiens & prufliens 
n’ont point trempé dans toutes ces horreurs. 
Pour Carthage, je vous la facrifie, j’entends ce 
que Calvin nommoit Babylone, la hiérarchie & 
toutes les fuperftitions qui en dépendent: ce 
feroit un bien pour l’humanité que d’en déli- 
vrer les hommes ; mais ni vous ni moi ne ver- 
rons cet heureux jour; il faut des fiécles pour 
l’amener, & peut-être qu’ alors une nouvelle 
fuperftition remplacera l’ancienne; car je fuis 
perfuadé que le penchant à la fuperftition eft 
né avec l’homme. 

Vous aurez ce portrait qui ne vaut pas cer- 
tainement la peine de vous être envoyé &dont 
la matière fait tout le prix. Je crains avec rai- 
fon que la philofophie protectrice de l’inno- 
cence n’échoue contre vos préfidens à mortier, 
hérifles de formalités, & trop opiniâtrement at- 
tachés à leurs anciennes décifions pour fe prè- 
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ter à en modifier la rigueur. Ce pauvre Étal- 
londe m’a la mine de demeurer déshérité, 
pour n’ avoir pas bien fu faire la révérence à 
une mauvaife confiture qu’un prêtre promenoit 
en cérémonie dans les rues d’Amiens; il n’en 
eft pas moins affreux que le fort des hommes 
dépende de telles niaiferies. Je vous fonhaite, 
mon citer Anaxagoras, non feulement une 
bonne nouvelle année, mais encore toutes le» 
profpérités que vous pouvez défirer vous- mê- 
me, furtout la fanté, fans laquelle le refte fe 
réduit à zéro. Sur ce &c. 

Le 6 Janvier 1775. 


Je fuis bien aife que les bagatelles que je vous 
ai envoyées vous ayent fait plaifir; au moins 
pourrez -vous vous fouvenir de moi quand 
vous prendrez le cafle ; c’eft toujours un objet 
intéreflant pour moi, que mon nom raviffe un 
inftant d’attention au cerveau d’ Anaxagoras , 
occupé des plus profondes méditations de phi- 
lofophie. Je noterai qu’on fnette dans mon 
oraifon funèbre, que mon fouvenir a dérobé 
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une minute au calcul infinitéfimal, & ce fera 
ce qu’on pourra dire de plus flatteur pour ma 
mémoire. Je viens de voir le Comte Czerni- 
chef, qui m’a beaucoup entretenu de vous & 
de Louis XVI; nous nous fommes cependant 
plus arrêtés fur le philofophe que fur le mo-c 
narque, parce que l’un a une réputation faite 
& que l’autre doit encore travailler à fe faire 
un nom. 

On dit le Roi fâcllé contre fon parlement; 
8c je le fuis auffi ; car je n’aime point du tout 
les atrocités jointes à l’injuflice; 8c non feule- 
ment je crois que ces robins doivent réparer le 
tort qu’ils ont fait à Étallonde, mais je les 
condamnerois de plus à relfufciter ce malheu- 
reux la Barre. Toutes les lettres qui me vien- 
nent de Paris difent que vous y verrez incefTa- 
ment Voltaire, que la Reine le veut voir & 
que la nation doit le récompenfer de l’honneur 
qu’il a fait réjaillir fur elle. Je ne connois point 
les nouvelles pièces de fa façon dont vous me 
parlez ; ce font des ouvrages dignes d’être en- 
voyés dans la Grèce moderne à l’Athènes de 
Paris, non pas aux Vandales ni aux Oflro- 
goths; mais cela nous viendra par la Hollande. 
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Nous n'avons ici qu’une traduélion admirable 
du TafTe, avec un avant-propos unique. Il 
eft fur que Voltaire fe foutient merveilleufe- 
ment; quoique fon corps fe reflente de l’âge, 
fon efprit a toute la fraîcheur 8c tous les agré- 
mens qu’il avoit dans fa jeunefle; mais il n’eft 
pas donné à tout le monde d’avoir comme lui 
une ame immortelle. Nous avons eu ici le 
Duc de Lauzun 8c le plus ancien Baron de 
l’Europe Montmorency - Laval : ce font des lu- 
mières qui viennent éclairer nos ténèbres tu- 
defques, qui paflent rapidement comme des 
comètes , pour retourner aux fphères bienheu- 
reufes où leur deftin les fixe , 8c qui par leur 
départ nous replongent dans notre obfcurité 
ordinaire. 

- Vous autres Parifiens, vous allez vous remet- 
tre en pourpoints , vous aurez des faintes am- 
poules, des facres, des cavalcades de facre, des 
fêtes 8c des chofes admirables avec des coiffu- 
res de vingt- deux pouces de hauteur, 8c nous 
n’aurons que le fculpteur Taflart, auquel mê- 
me nous ne pouvons pas trouver de logement, 
parce qu’il y a long -temps que j’ai donné à 
occuper tout ce qui étoit logeable. Cela n’em- 
pêchera 
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péchera pas que nous ne trouvions des expé- 
diens, il faudra bâtir; mais la difficulté fera de 
trouver une place. C’elt içon affaire 8c j’y 
pourvoirai le mieux que pofiible. Eu atten- 
dant confervez votre fauté; ayez la noble ému- 
lation de joûter contre Voltaire 8c de réfoudre 
après quatre vingts ans paffés un beau problème 
de géométrie; c'eft ce que l’hermite de Sans- 
Souci fouhaite à fon cher Anaxagoras. 

Sur ce 8c c. 

Le *s Février 177 J. 


M 'ayant paru que vous trouviez la porcelaine 
de Berlin à votre goût, je vous envoie qn mor- 
ceau repréfentant le bulle d’un des hommes le 9 
plus célèbres de l’Europe ; il a le mérite de la 
reffemblance , ce qui en fait le prix. Vous 
Voyez par cet effai, que jusqu’à nos artilles ho- 
norent le mérite & les talens des grands hom- 
mes en leur genre; 8c que tout épais que font 
nos bons Germains, ils font cependant allez 
éclairés pour rendre aux hommes fupérieurs 
les hommages qui leur font dus. Nous avons 
O hiv. pujlh. dt Fr. II. T. XI. O 
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tu pafler ici des colonies rufTes qui voyagent* 
dit -on, pour fe former le cœur & l’efprit. Le 
Duc de Lauzun, qui a féjourné allez long-temps 
chez nous, pour fe défennuyer eft allé faire 
l’amour à Varfovie, & je crains que nous ne 
nous rouillions inceffamment, fi Paris par un 
généreux effort ne nous renvoie quelqu’un 
pour nous décralTer. Les froides côtes de la 
Baltique glacent les efprits comme les corps, 8e. 
nous ferions gelés, û de temps en temps quel- 
que Prométhée gaulois n’apportoit du feu de 
l’éther pour nous ranimer. J’en faurois bien 
un qui pourroit nous rendre ce fervice ; mais il 
n’en fera rien, car on dit qu’il eft fecrétaire 
perpétuel de l’académie , & depuis peu inten- 
dant des eaux & des rivières. Si vous le voyez, 
faites -lui mes complimens, & alTurez-le que 
perfonne ne s’intérelfe plus à fa confervation 
que l’anachorète de Sans- Souci. Vale. 

Sur ce &c. 

Le 1 6 Mars 1775 . 
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V o us avez deviné jufte fur le bufte qui vous a 
été envoyé, c’eft celui de Voltaire. Le mérite 
de ce morceau confifte dans la reflemblance ; 
c’eft Voltaire lui -même, il ne lui manque que 
la parole. Vous direz qu’il y manque donc ce 
qu’il y a de mieux; mais la porcelaine 8c la 
fculpture ne vont point jusqu’à cette per- 
fection, 8c pour avoir l’enftmble, il faut regar- 
der le bufte en lifant la Henriade. Si nous 
pouvions vous pofleder ici, nos artiftes ne refte- 
roient pas oififs, 8c je fuis fur que votre bufte 
feroit dans peu le pendant de celui de Voltai- 
re; mais nous aurons ici des ducs 8c des plus 

anciens barons de France, fans que ceux qu’on 

/ 

leur préféreroit de beaucoup, s’abailfent jus- 
qu’à éclairer notre horizon de leur lumière. Je 
me doute que vous prenez pour des plaifante- 
ries les éloges que je vous ai faits des feigneurs 
qui n’ont pas dédaigné de vifiter nos foyer* 
ruftiques; ce font des Chriftoph Colomb, qui 
ont bien voulu traverfer les forêts hercyniennes, 
pour examiner les fauvages qui habitent le* 
bords de la mer Baltique. Ils ont été étonné* 

O a 
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de nous voir marcher fur nos deux pieds de 
derrière, mais nous leur avons confeffé que 
nous devions cet avantage au zèle de Louis 
XIV, qui nous a pourvus d’une colonie de 
Huguenots, laquelle nous a rendu autant de 
fervices que la fociété d’Ignace en a rendu aux 
Iroquois; mais avec tout cela nous fommes 
bien ruftres ; nous ignorons une multitude de 
• phrafes néologiques, dont la fécondité & l’i- 
magination élégante des gens du bon ton ont 
enrichi la langue françoife. Nous voudrions 
nous façonner au langage des toilettes, nous 
voudrions favoir diiTerter fur les pompons & 
les panaches, foutenir une converfation intéref- 
fante fur la manière d’appliquer les mouches, 
de bien placer le rouge & fur cent chofes de 
cette nature auxquelles notre ftupidité fe re- 
fufe. Nous fommes fi humiliés quand on nous 
parle du grandi ou du petit couvert, du débot- 
té , des petites entrées, de l’ honneur de porter 
le bon jour, que nous fommes anéantis devant 
ces gens du grand monde qui nous en font les 
defcriptions les plus impofantes. Nous ne 
fommes pas dans le cas de dire comme ce phi- 
lofophe grec, qu’il remercioit les Dieux de 
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l’avoir fait homme 8c non pas bœuf, de l’avoir 
fait naître à Athènes plutôt que dans la Bèotie, 
& de lui avoir fait voir le jour dans un fiècle 
éclairé plutôt que dam un fiècle d’ignorance. 
Nous ne fommet pas même Béotiens; nous 
fommes pis que des lices placés dans un carre- 
four feptentrional de l’Allemagne fur les bords 
de la Baltique. Ovide exilé dans le Pont ne 
vit jamais autant de frimats dans les lieux où 
le Danube par fept bouches va fe précipiter 
dans le Pont Eùjtin, que nous en efiuyons ici 
annuellement. Jugez donc quelle impreffion 
doit faire fur des habitans d’im pays aufii dis- 
gracié de la nature l’arrivée d’ Athéniens moder- 
nes, étincelans de grâces, d’efprit &de gentillef- 
fes? Que ceci me ferveau moins d’apologie, & 
qu’on ne foupçonne plus de malignité un citoyen 
d’une nation célèbre, chez les anciens Romains 
mêmes, pour fa candeur St pour fa bonne foi. 

Votre recommandation ne fera certainement 
pas inutile au fieur Talfart. Pour de maifon 
ni de logement, il n’en eft point à ma difpofi- 
tion ; je n’ai de refiource que celle de faire éle- 
ver quelque bâtiment nouveau pour lui. Taf- 
fart encore nous parlera du facre de Rheims, 

O 3 
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de* otages pour la fainte ampoule, d’entréeî, 
de chars de triomphe de fix cent mille livres de 
valeur, 8c nous de nous extafier 8c d’admiret 
des merveilles auxquelles notre imagination 
même ne pouvoit atteindre. Cette fainte am- 
poule qu’une colombe apporta du ciel pour 
oindre un Roi de France 8c qui ne fe vide 
jamais, fera dire à nos bonnes gens, hélas! 
quand notre huile de Provence eft confommée, 
il faut en acheter de nouvelle; mais aulft n’y- 
a- 1- il qu’un Roi très- chrétien dans le monde, 
êc nous fommes bien loin de l’être. Vous au- 
tres Parifiens qui vivez dans cette fphère d’opu- 
lence 8c de grandeur, vous traitez de chofe* 
communes celles qui nous paroiffent extraordi- 
naires, & vous ne concevez pas l’ impreffion 
qu’elles font dans le lointain 8c fur la fimplicité 
de nos mœurs. Je m’arrête en fi beau chemin, 
de crainte de fcandalifer les mécréans. Soup- 
çonnez -moi de tout ce que vous voudrez, 
mais au moins rendez juftice à l’intérêt que je 
prends à votre perfonne, à l’admiration que 
j’ai povir vos talens 8c aux vœux que je fais 
pour votre confervation. Sur ce 8cc. 

» .• L« 8 Mai 1775. 
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Un petit voyage équivalent à trois cents 
lieues de France m’a empêché, mon cher Ana- 
Xagoras, de vous répondre plutôt. Je fuis 
bien aife que vous foyez content du bufte de 
Voltaire; chacun veut l’immortalifer comme il 
peut La pâte de la porcelaine n’étoit pas une 
matière allez durable pour l’homme qu’elle re- 
préfente; cependant nos artiftes, zélés pour le 
mérite cle l’original, ont voulu travailler autant 
qu’il étoit en eux à éternifer fa mémoire, 8c j’ai 
été bien aife qu’à Berlin on rendit jullice aux 
talens fupérieurs. Vous me croyez, mon cher, 
dans les nues, occupé à gouverner l’Europe. 
Vous vous trompez beaucoup. Je vis en foli- 
taire & comme le plus pacifique des hommes. 
L’orient eft pacifié, le nord refpire, après avoir 
foutenu une cruelle guerre, & les Gaules, au- 
tant que j’en fuis informé, n’ont aucun trouble 
à craindre. . J’ai admiré la conduite de votre 
jeune roi, que des féditions excitées par les 
cabale? de mauvais fujets n’ont point ébranlé, 
8c qui 11 ’a point cédé aux delfeins pernicieux 
. O 4 
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de quelques frondeurs. Ce trait de fermeté 
afïurtra à l’avenir fon adminiftration, Des gens 
avides de changemerts l’ont tâté; il leur a réfi- 
fté, il a foutenu fe3 miniftres; «à préfent on ne 
hafard<.ra plus de telles entreprifes. Je ne m’é- 
tonne point de la mauvaife conduite de vos 
évêques 8c de vos pretres. Quel bien peut- 
on attendre d’une telle engeance? Ils n’ont 
que deux Dieux, l’intérêt 8c l’orgueil. Il eft 
bon que votre jeune roi fe détrompe par fa 
propre expérience des préjugés qu’on lui avoit 
infpirés pour ces charlatans facrés. Heureux 
les Penfylvaniens qui lavent s’en paffer tout 
à fait! 

J'ai vu ici un Mr de Laval- Montmorency ; 
& tut Mr Clermont Gallerande , qui me paroiD 
fent des jeunes gens fort aimables, modeftes & 
fans fatuité ; ils ont été avec moi dans ce paya 
que j’appelle notre Canada, dans la Pomerellie, 
Je penfe qu’à leur retour ils en feront une belle 
defcription aux Parifiens. Des tailleurs 8c des 
cordonniers font des virtuofes qu’on recherche 
dans ce pays, faute d'en avoir, J'établis à pré» 
fent çept quatre vingts écoles tant proteAantea 
que catholiques, & je me regarde comme le 
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Lycurgue ou le Solon de ces barbares. Imagi- 
nez-vous ce que c’eft; on ne connoît point le 
droit de propriété dans ce malheureux pays; 
pour toute loi le plus fort opprime impuné- 
ment le plus foible ; mais cela eft fini , & on y 
mettra bon ordre à l’avenir. Les Autrichiens & 
les Rulfes ont trouvé chez eux la même con- 
fufion. Ce ne fera qu’avec bien du temps & 
une meilleure éducation de la jeunefle qu’on 
parviendra à civilifer ces Iroquou. 

Taflart eft arrivé. Je ferai ce qui fera pofli- 
ble pour le contenter, furtout en faveur de 
votre recommandation. A préfent qu’une par- 
tie de mes tournées eft achevée , je me re- 
jette à tête baillée au milieu des lettres , feul 
vrai aliment de l'efprit & feuls amufemens di- 
gnes des êtres qui forment quelques prêtera 
tions à la raifon ; car dans le fond , il me fem- 
ble que nous n’en avons que fort peu. Adieu, 
mon cher Anaxagoras, vous feriez une œuvre 
bien méritoire fi vous pouviez vous déterminer 
un jour avenir vifiter l’hermite de Sans - Souci. 
Cependant je ne vous prelTe point. Vous vi- 
vez dans un pays où il faut tant de confidéra- 
tions, de coufidérations , de confidérations , 
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qu’un fecrétaire perpétuel de l’académie n’y 
fait pas tout ce qu’il veut. Sur ce &c' 

Le 19 Juin 1775. 


On vous avoit alarmé mal à propos, mon 
cher Anaxagoras ; je n’ai eu que quelques ac- 
cès de fièvre Se un rhume de poitrine dont le 
voyage de Prude m’a entièrement guéri. Croyez- 
moi, il n’y a point de fauté fans exercice. Un 
voyage eft un remède plus efficace que l’ipéca- 
cuanha 5c le quinquina. Si vous veniez chez 
nous, vous regagneriez vos forces. Un vieil- 
lard affez gai pour fon âge , vous communi- 
querait fa bonne humeur, &. vous retourneriez 
à Paris rajeuni de dix ans. Un Milord au nom 
baroque, à l’efprit aimable, m’a rendu une 
lettre de votre part. Pour moi d’abord, eh! 
comment fe porte le prince des philofophes, 
eft- il gai? Travaille -t- il? L’avez-vous vu 
fouvent ? Moi point , je viens de Londres. 
Mais d’Alembert eft à Paris. .. Mais il m’a envoyé 
fa lettre pour vous la rendre. Ainfi d’explica r 
tion çn explication j'ai débrouillé qu’ il a été 
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précédemment à Paris & qu’ayant fait votre 
connoiflance, il avoit d’abord imaginé que 
pour être bien reçu ici il lui falloit un paffe- 
port d’Anaxagoras. Il ne s’eft pas trompé, & 
je conviens que c’eft un des Anglois les plus / 
aimables que j'aye vus ; je n’en excepte que le 
nom, que je ne retiendrai jamais, 8c dont il 
devroit fe faire débaptifer, pour prendre celui 
de Stair qui lui convient également. 

A préfent, grâce à l’ inconltance, on ne 
parle plus ni de pigeon célefte, ni de fainte 
ampoule, ni de facre , ni de toutes ces pau- 
vretés qui rappellent le fouvenir des fiècles 
d’ignorance & de barbarie. On dit beaucoup 
de bien de votre nouveau Roi. J’en fuis 
charmé, pourvu qu’il perfévère 8c qu’il ne fe 
laiiïe pas entraîner aux manigances de fes cour- 
tifans 8c de cette tourbe qui environne les rois 
8c réunit fes complots pour leur faire com- 
mettre des fottifes. On vante fort le choix de 
fes miniftres. Pour moi, qui ne fuis ni comme 
les finges qui imitent, ni comme les perroqu&ts 
qui répètent, j’attends qu’ils ayent été certain 
temps en activité pour juger d’eux par leurs 
allions. Je ne connois ni Turgot ni Ma- 
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ltsherbes, mais bien un Mr de Malefieux, 
homme très - inftruit 8c aimable qui pafioit fa 
vie auprès de Madame du Maine à Seaux. 
Vos financiers Sc vos robins ne font connus que 
de ceux auxquels les uns donnent des billets 
payables au porteur, ou de ceux qui gagnent 
les procès par leur habileté ; leur réputation ne 
paffe pas le Rhin, à moins, qu’il ne paroilfe 
quelque faftum bien fait fur quelque caufe cé- 
lèbre. On aime dans l’étranger ceux qui font 
plaifir, non ceux qui ennuient. L’auteur 
d’une bonne tragédie aura~un nom plus géné- 
ralement connu que le premier préfident aux 
enquêtes 8c que le chancelier même. Et puis 
tous ces .miniftres paflent ; ils font fur un pié- 
deftal fi mobile, que le moindre choc les ren- 
verfe , & l’ on regrette d’en avoir fait la con- 
noiflance. J’ai vu, moi qui n’ai que foixante 
trois ans, plus de quatre vingts miniftres en 
France. Ces produirions de la faveur ou de 
l’intrigue n’intéreflent guères, à moins qu’il 
ne fe trouve dans leur nombre quelque hom- 
me bien fupérieur. Je m’en tiens à un Vol- 
taire, à un Anaxagoras ; leur efpèce n’a pas 
befoin de décorations étrangères , elle vaut par 
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elle- même; je leur donne la préférence fur le» 
la Vrillière, le» Amelot, les la Verdie, le* 

Terray, les Rouillé & toute leur féquelle; non 
pas qu’un miniflre habile & honnête ne foit 
eflimable, mais il doit fe contenter de l’ap- 
probation du peuple auquel il fait du bien; 
au lieu que le» gens de lettres inftruifent, plai- 
fent 8c. amufent toute l’Europe; ils doivent 
donc de juflice en recueillir les fu/Irages. 

Je lailTe à Mefheurs vos évêques la faculté 

de faire de leurs tours. Ce font des moules à 

fottifes; on ne peut attendre aritrechofe d’eux; 

je les abandonne ’aux anathèmes encydopédi- 

ques, & les dévoue eux Si leur féqtulle aux 

Dieux infernaux, s’il y en a; mais non les 

# # ( 
bons peres jéfuites, pour lesquels je conferve 

un chien de tendre, non comme moines, mais 
comme inftituteurs de la jeutufl'e, comme gens 
de lettres dont l’établiflement tft utile à la fo- 
ciété. J’ai vu jouer le Kain, & j’ai admiré fon 
art. Cet homme ftroit leRolcius de fon fiécle, 
s’il étoit un peu moins outré. J’aime à voir 
repréfenter nos pallions avec vérité telles qu’el- 
les font; ce fpe&acle remue le cœur 8c les en- 
trailles ; mai» je me refroidi» auflitôt que l’art 
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étouffe la nature. Je parie que vous penfez . 
voilà les Allemands , ils n’ont que des pallions 
efquiiïées, ils répugnent aux exprefiions fortes, 
qu’ ils ne Tentent jamais. Cela fe peut ; je n’en- 
treprendrai pas de faire le panégyrique de mes 
concitoyens; il ell vrai qu’ils ne ruinent les 
moulins ni ne gâtent les femailles èn fe plai- 
gnant de la cherté des blés ; ils n’ont point fait 
jusqu’ ici de faint Barthélémy ni de guerres de 
la fronde; mais comme le monde s’éclaire de 
proche en proche, nos beaux efprits efpèrent 
que tout cela viendra avec le temps , furtout fi 
les Welches veulent bien nous honorer de la 
fri&ion de leurs efprits. Parmi ces Welches 
j’excepte toujours les Voltaire & les d’Alembert, 
desquels je ferai l’admirateur jusqu’au moment 
où la nature me fera rentrer dans la malle dont 
elle m’a tiré pour me produire. 

Sur ce &c. 

Le 5 Août 1775 . 


La religion n’eft donc pas la feule qui aie 
fes martyrs & la philofophie aura également le» 
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fie ns. Divus E talion flus va dans peu arriver 1 

ici, & protégé par vous & Voltaire ; . je- tâ- 
cherai de lui faire un fort dans ce monde 
jusqu’au temps où il fera dés miracles après fa 
mort. On dit que vous autres François com- 
mencez à prononcer fan» horreur le mot de to- 
lérance: vous vous en avifez am peu tard. Du 
temps de Louis XIV ce mot n’étoit pas admis 
dans le diôlionnaire théologique de fou confef- 
ftur. Lès Malesherbes & les Turgot vont donc 
faire des merveilles; ce feront les apôtres de la 
vérité, qui terrafferont facilement l’erreur, mais 
qui trouveront de grands obftacles à vaincre, 
les préjugés de l’éducation. Vous favez : que 
lorsqu’on eft très - chrétien, il eft difficile d’ê- 
tre en même temps très -raifonnable. J’aban- 
donne ce problème à vos équations algébri- 
ques , qui fans doute pourront le réfoudre. 

.Deux de vos jeunes François ont été en Si- 
léfie, Mr de Laval Montmorency & Mr de Cler- 
mont Gallerande; je les ai chargés tous deux 
de vous faire mille complimens de ma part. 
Ce font des gens aimables. Clermont a de l’e- 
fprit 8c je crois même quelques connoiffiuices ; 
par diferétion je n’ai pas voulu fonder fes pro- 
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fondeurs. Mais, mon cher d’Alembert, fi vous 
n’avez pas pu venir chez nous cette année, cela 
ne fe pourra- 1- il pas dans la prochaine? Sa- 
vez-vous bien que je fuis vieux & que fi je ne 
vous revois pas dans ce monde -ci, je vous 
donnerai rendez- vous à pure perte dans la val- 
lée de Jofophat? Croyez -moi, il n’y a pas de 
temps à perdre ; faifons ce que nous voulons 
exécuter tant que nous en fommes les maîtres, 
ou cela ne fe fera jamais. Je ne puis point 
aller en France; mais avec un congé vous 
pouvez vous rendre ici, fans que vos acadé- 
mies ayent à s’en plaindre. Combien de fecré- 
taires perpétuels ont fait des abfences? & je 
crois l’air de ce pays très - convenable à votre 
fauté. Que je vous voie avant de mourir, 8c. 
que je puiffe encore vous aflurer de mon eftime, 
voilà mes fouhaits. Sur ce &c. 

Le g Septembre 1775- 


Quoi qu’en dife Pofidonius , la goutte eft un 
mal phyfique très -réel. Cette maudite goutte 
m’a tenu quatre femaines tous les membres 

gar- 
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garrottés & m’a empêché' de vous répondre. 
Votre dernière lettre m’a fait bien du plaifir, 
parce qu’elle me fait efpérer de voir & d’en- 
tendre encore le fage Anaxagoras avant de 
boire du fleuve Létlié. Croyez - moi, jouit 
fons de la liberté de nous voir tant que nous 
le pouvons. Dés que je faurai la route que 
vous aurez choifie, je prendrai le contre -pied 
des prêtres qui fèment la route du paradis d’é- 
pines & de ronces, pour femer la vôtre de rofes 
& d’œillets. A la vérité vous ne ferez pas chez 
nous dans le paradis , mais dans une contrée 
bien fablonneufe, où cependant les vrais philo- 
fophes font plus eftimés que chez les Juifs le? 
chérubins & les féraphins. 

Jë vous félicite du miniftére philofophique 
dont le XVL eme des Louis a fait choix. Je fou- 
haite qu’il fe maintienne long- temps ce mi- 
niftère , dans un pays où l’on veut fans ceflè 
des nouveautés & où la fcène eft toujours mo- 
bile ; gare que leur règne ne foit de courte du- 
rée. Divus Etallondus vient d’arriver. Nous 
lui préparons une niche comme martyr de la 
philofophie & du bon fens, & nous efpérons 
qu’il opérera inceflamment des miracles; par 
Otuv.pojlh.dtFr.il. T. XI. P 
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exemple, qu’il rendra complètement fous fes 
perfécuteurs , qu’il fera mettre les fanatiques 
aux petites maifons, qu’il reflufcitera la Barre & 
Calas , enfin qu’il décorera dignement la tête 
de tous vos forbonniqueurs. Si vous voyez 
là-bas quelque commencement de pareils mira- 
cles, ne manquez pas de m’en avertir, pouf 
qu’on les note dans la légende du faint. 

Quant à ce que vous me propofez touchant 
notre académie, je crois que la place a été don- 
née avant l’arrivée de votre lettre ; cela n’em- 
pêche pas qu’à la première occafion je ne puiiTe 
y déférer. Enfin venez vous-même, comme 
vous me le faites efpérer, pour rendre la vie 
à cette académie, dont vous êtes l'ame quoi- 
qu’abfent, & recueillez ici les approbations fin- 
cères 8c les marques d’amitié d’un peuple obo- 
trite qui vous rend plus de juftice que vos 
compatriotes. Sur ce 8cc. 

Le *3 Oflobre 177 5. 

- , -M 

■■ 

Je vous avoue que je ne fuis pas aufii grand 
ftoïcien que Pofidonius. Si Zénon d’Élée 
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avoit eu comme moi quatorze accès confécutifi 
de goutte, je ne fais s’il n’auroit pas confelTé 
que la goutte eft un mal très -réel. Que le 
corps foit l’étui de l’ame , ou qu’il en conflitue 
la rqachine organique , il n’ en eft pas moins 
certain que la matière influe prodigieufement 
fur la penfée & que fes fouffrances à la longue 
attriftent & abattent l’efprit. La nature nous a 
faits des êtres fenûblçs , & le portique par des 
raifortnemens alembiqués ne fauroit nous ren- 
dre impaffibles, à moins que de fubflituer d’au- 
tres ,êt;res en notre place. J’ai eu des douleurs 
très- vives^j & quoique mon mal n’ait pas été 
dangereux, fa durée a fait croire que j’enfile- 
rois la route qui aboutit au gouffre du nécurt; 
mais mon heure n’étoit pas arrivée, 8c je jre- 
fpire encore pour hpnorer les lettres & pour 
applaudir à ceux qui .comme un certain Anaxa- 
goras s’y diflinguent par leur éclat. Si ce fage 
vient ici, fa préfence achèvera de me . débarraf- 
fer des relies de mes infirmités,-, & nous no.u* 
entretiendrons enfemble de yotre,Roi, de. fes 
bonnes qualités, du gouvernement des philo- 
fophes Sc. des belles efpérances qu’en conçoit 1« 
royaume des Welcfyes. ... : £ 
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On dit que Voltaire eft devenu Marquis; 
& en même tems Intendant du pays de Gex ; 
mais j’aimeroiî mieux qu’il n’eût point ces di- 
ftinftrons & qu’il n'eût pas en même temps à 
craindre une rechute d’apoplexie. Si l’Europe 
pétd ce beau génie -, c’en fera fait de la litté- 
rature. Des auteurs médiocres voudront le 
remplace», le public leur applaudira faute de 
mieux, & le bon goût, fe perdra tout à fait: 
on peut prévoir cette marche fans être voyant. 
Pour moi qui aime vraiment les lettres, j’envi- 
fage leur décadence avec douleur. Il faudra 
des fréclès avant' que la nature produire un 
Voltaire, & qui fuit encore dans quel' climat 
elle en fjmera lè germe? peut-être en Ruffie; 
peut-être fur les bords dé la mer Cafpienne; 
nous deux ne le verrons pas. H faut rïiè' conten- 
ter dés grands' hommes que j’ai connus; leur 
efpèce a été rare dans tous les pays & dans tous: 
les fieclé^ ; jè rends du moins grâces à mon heu- 
rc-iix dertin qui m’a fait nâître'fur la fin -du 
grand frèélcr de 'Eôuis XIV*. 

j e : vorfs donnerai pleine fatisfa£lioh c fut le 
fujét de Mr Wegnëlin. Marggraf vte encore, 
8c je ne crois pas qu’il ait envie d’aller fitôt 
: 7 
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travailler au laboratoire de l’autre monde. Mo- 
rival eft un bon garçon , ç’auroit été une cru- 
auté de barbare que de le griller pour l’omifïion 
d'une petite révérence. Ah! mon cher d’A- 
lembert, votre * * * eft un étrange créature, 
qui a caufé bien des maux au genre humain. 
Vos prêtres Welches font plus fanatiques que 
ceux du faint empire romain de Germanie. 
La fuperftition diminue à vue d’œil dans les 
pays catholiques ; pour peu que cela continue, 
les moines retourneront de leurs cellules dans 
le fiècle, les préjugés du peuple ne feront plus 
entretenus & nourris, & la raifon pourra paroî- 
tre en plein jour, fans craindre la perfécution 
ni les bûchers. L’ enthoufiafme du zèle s’ eft 
perdu ; tant de bons livres qui ont dévoilé l’ab- 
furdité des fables que le public regardoit com- 
me facrées, ont abattu les cajtaraêles qui aveu- 
gloientles yeux des principaux miniftres; ils 
rougilTent de leur culte infenfé, & travaillent 
Lourdement à la chute de la fuperflition. Que 
le Ciel les bénilfe! En revanche, un évêque de 
Toulon réduit le tombeau du Marquis d’Argens 
■à un cénotaphe, que l’on eft obligé d’ériger à 
quelques lieues de l’endroit où repofe le corps 
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de ce pauvre philofophe: il ne manquoit plus, 
pour rendre la chofe complète , que de voir 
ce moine barbare faire déterrer le Marquis pour 
le jeter à la voirie. Et lorsque de telles indi- 
gnités s’exercent, on aura encore l’effronterie 
d’appeler ce XVIII eme fiède le fiècle des philofo- 
phes P Non, tant que les fouverains porteront des 
chaînes théologiques, tant que ceux qui ne 
font payés que pour prier pour le peuple, lui 
commanderont, la vérité opprimée par ces ty- 
rans des efprits n’éclairera jamais les peuples, 
les fages ne penferont qu’en filence , & la plus 
abfurde des fuperftitions dominera dans l’em- 
pire des Welches. J’efpère que nous difcute- 
rons enfemble toutes ces matières, 8c que je 
pourrai vous afTurer de vive voix de toute mon 
«Aime 8c de mon amitié; Sur ce &c. 

’ Le 30 Décembre 1775. 


Depuis la dernière fois que je vous ai écrit, 
j’ai encore efluyé deux accès de goutte. Cela 
eft un peu dur ; cependant à préfent j’ai fait 
divorce avec cette vilaine maladie, dont je me 
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crois entièrement délivré. Je fuis fâché d’ap- 
prendre que vous foyez incommodé du rhu- 
matisme; mais notre frêle machine va en baif- 
fant avec l’âge, 8 c c’eft en dèpériflant infenfible- 
ment qu’elle fe prépare à fa deftruèlion totale. 
Cependant ma goutte falue votre rhumatisme. 
Je fouhaite & j’efpére que vous en ferez bien- 
tôt délivré. 

L’hiver dernier a été violent. Le baro- 
mètre eft monté les jours où le froid étoit 
excefhf, à 18 degrés, à deux de plus que l’an- 
née 1740; mais il n’y a eu que trois jours de 
cette force, ni les blés ni les arbres fruitiers 
n’ont fouffert, 8 c le dégel qui eft furvenu le 
so de Février, n’a point endommagé les digues 
du Rhin, de l’Elbe, de l’Oder, ni de la Vi- 
ftule, ce qui arrive d’ailleurs aflez fouvent 8 c 
caufe des pertes confidérables. Je n’attribue 
pas cependant ma maladie à l’intempérie de la 
faifon; lorsque l’on eft jeune, ni les froids de la 
zone glaciale, ni les chaleurs de la zone torride 
n’altèrent un corps robufte 8 c vigoureux. J’ai 
été curieux de favoir combien de temps les 
horloges de fer qui font aux clochers peuvent 
durer; les experts m’ont alluré que tout au 
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plus cela alloit à vingt ans. N’eft-il donc pas 
étonnant que notre efpèce, dont les organes 
font de filigrane 8c les chairs composées de boue 
8c de fange, réfiftent plus de temps & parvien- 
nent à une durée plus que triplée de celle de 
ces horloges compofées de la matière la plus 
dure que nous connoilfions? La différence des 
horloges à nous, eft que nous fouffrons, & 
qu’elles n’éprouvent aucune fenfation doulou- 
reufe en fe détraquant: en revanche nous 

avons goûté des plaifirs dans notre jeuneffe, 8c 
malgré l’âge il en refte encore dont les perfon- 
nes raifonnables peuvent jouir. 

Je fuis perfuadé que les bonnes allions de 
votre jeune Roi vous font plaifir & que vous 
ne m’avez pas écrit avec indifférence fur fon 
fujet. Si Meilleurs les robins intervertifTent fes 
bons deffeins, c’eft la faute de ceux qui les ont 
rappelés; il faudroit les borner à l’objet de 
leur deftination: ils font payés pour juger les 
procès & non pas pour tenir leurs fouverains 
fous tutelle. Vous verrez que peut-être la 
cour fera réduite à les exiler une fécondé fois. 
Vous m’ aVertifTez un peu tard que Voltaire 
n’efl ni Marquis ni Intendant; je l’en avois déjà 
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félicité ; il n’y a pas de mal, il s'appercevra fa- 
cilement que mon ignorance eft involontaire. 
Si l’on ment d’une chambre à une autre , on 
peut débiter de même bien des menfonges à 
Potsdam de ce qui fe fait à Paris. 

Vous vous plaignez de la difficulté de rem- 
plir de bons fujtts votre académie; c’eft la faute 
du fiècle. Nous avons beaucoup plus de gens 
médiocres qu’il n’y en avoit dans le fiècle 
paffé; mais il nous furpaffoit en génies; il fem- 
ble que le moule en foit caffé. Lorsque la 
France aura perdu le patriarche de Ferney & 
un certain Anaxagoras , il ne lui reliera plus 
perfonne. Pour Mr Wéguelin, dont je con- 
nois le mérite, je ne négligerai pas en temps & 
lieu d’avoir égard à votre recommandation ; il 
feroit peut-être un Montesquieu, fi fon ftyle 
répondoit à la force de fes penfées. 

Je vous raffurerai facilement fur l’appré- 
henfion que vous caufent les Anglois animés 
des fureurs du Dieu Mars; s’ils ont la fièvre 
chaude, il n’y a pas d’apparence que l’épidémie 
franchiffe les mers, pour fe communiquer au 
continent; leurs guinées l’ont fait paffer à quel- 
ques principi di Gtrmania bijognofi di Jeudi. 
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Sans doute cela s’arrêtera - là , & la guerre de 
l’Amérique fera pour les Européens ce qu’étoient 
pour les anciens romains les combats des gla- 
diateur*. 

Je fais des vœux pouf que vous foyez prom- 
ptement délivré de votre fciatique. Je ne 
renonce pas encore à la confolation de vous 
revoir dans ce monde- ci, alTuré que nous n« 
nous reverrons plus dans un autre: vous ne 
devez pas y trouver à redire. Quand on a fait 
votre connoifTance, on voudrait jouir de votre 
préfence plus fouvent 8c toujours davantage. 
En attendant je prie Dieu Hcc. 

Lt 17 Mar* 1776. 


J’ ignore ce qui fe débite à Paris au fujet de 
ma maladie, & je me trouve glorieux d’être 
dans le cas des Anglois dont on exagère les 
pertes , tandis qu’ils n’en ont point fait de con- 
lidérables. Ma fanté eft celle d’un vieillard 
qui a efluyé dix - huit accès de goutte 8c qui 
ne recouvre pas fes forces aufli vite qu’un jeu- 
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ne homme de dix -huit ans; mais on me fera 
mourir par allégorie, comme on me fait écrire 

en flyle de charretier des lettres, où l’on me 

/ 

prête des idées que jamais je n’ai eues. Je 
vous fuis obligé d’avoir donné un démenti au 
compilateur de ces bêtifes qui a voulu les met- 
tre fur mon compte. Pour moi, je pourroi» 
demander que le gouvernement fît des recher- 
ches contre l’auteur de cette impofture; mai» 
je n’aime point à me venger, & ce n’eft pa« 
cette forte d’athlètes qu’il me convient de com- 
battre. Je lis les réflexions de l’Empereur 
Marc- Antonin, qui m’enfeigne que je fuis dans 
le monde pour pardonner à ceux qui m’offen- 
fent & non pas pour ufer du pouvoir de les 
accabler. 

Je compatis, mon cher Anaxagoras, aux 
.chagrins que vous caufe l’amitié ; c’eft un des 
plus fenfibles. Je ne fais quel ancien a très- 
bien dit, que les amis n’avoient qu’une ame 
en deux corps. Je fouhaite que Mademoifelle 
d’Efpinas fe rétablifle pour la confolation de 
vos vieux jours. Mais fi fa fanté fe remet, &. fi 
un jour vous vous portez mieux, faudra -t- il 
que je renonce à jamais au plaifir de vous voir. 
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ou me relie -t- il encore quelque efpérance? 
C’ell ce que je vous prie de me marquer. 

Comme j’ignore fi l'ouvrage de FroilTard fe 
trouve dans les bibliothèques de Breslau , j’en 
ai fait écrire à l’abbé lialtiani, qui me dira les 
chofes au jufte. S’il fe trouve, celui qui veut 
écrire fur ce fujet pourra recevoir tous les édair- 
cilfemens qu’ il défirera. Je fuis fur le point de 
faire mes tournées dans les provinces; ce qui 
m’occupera jusque vers le 15 de Juin, où je 
pourrai avoir le plaifir de vous écrire. Ce qu’il 
y a de certain, c’ell que nous fommes les gens 
les plus pacifiques du monde. La fcène qui fe 
palfe en Amérique & ce qui peut-être fe pré- 
pare encore ailleurs, ell pour nous comme ces 
combats de gladiateurs que les Romains (tant 
foit peu barbares à cet égard) voyoient de 
fang froid dans leur cirque, & dont ce peuple- 
roi faifoit fon amufement. Les mêmes aêleurs 
11e paroiffent pas toujours fur la fcène: nous y 
avons été alTez long - temps ; à préfent le tour 
ell à d’autres. Votre philofophie pourra donc 
réfléchir à fon aife fur la caufe & fur les effets 
de ce fléau deflruêleur qui ravage actuellement 
l’Amérique. Portez-vous bien, c’ell le princï- 
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pal, & abandonnez les hommes à leurs folie* 

8c à leurs pallions, que ni vous ni moi ne par- 
viendrons à adoucir. Sur ce &c. 

Le iC Mai 1 77C. 

" ‘ ----- rrrr-:-. -.:i 

Je compatis au malheur qui vous eft arrivé dç. 
perdre une perfonne à laquelle vous vous' étiez 
attaché. Les plaies du cœur font les plus fenW 
fibles de toutes , & malgré les belles maxime* 
des philofophes , il n’y a que le temps qui les 
guérifle. L’homme eft un animal plus fenfible 
que raifonnable. Je n’ai que trop, pour 1 mon 
malheur, expérimenté ce qu’on fouffre de telles 
pertes. Le meilleur remède eft de fe faire vio- 
lence, pour fe diftraire d’une idée douloureufe * 
qui s’enracine trop dans l’efprit. Il faut choifir 
quelque occupation géométrique qui demande 
beaucoup d’application, pour écarter autant 
que l’on peut des idées funeftes qui fe renom, 
vellent fans ceffe 8c qu’il faut éloigner le plus 
que pofïible. Je vous propoferois de meil- 
leurs remèdes, fi j’en connoifTois. Cicéron, pour 
fe confoler de la mort de fa chère Tullie, fe 
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jeta dans la compofition , 8c fit plufieurs traités 
dont quelques uns nous font parvenus. Notre 
raifon eft trop foible pour vaincre* la douleur 
d’une bleflure mortelle; il faut donner quelque 
chofe à la nature , 8c fe dire furtout qu’ à votre 
âge comme au mien on doit fe confoler plutôt, 
parce que nous ne tarderons guère de noua 
rejoindre aux objets de nos regrets. 

J’accepte avec plaifir l’efpérance que vous 
me donnez de venir palTer quelques mois de 
l’année prochaine chez moi. Si je le puis, j’ef- 
facerai de votre efprit les idées triftes Sc mélan- 

coliques qu’un événement funefte y a fait naî- 

« 

tre. Nous philofopherons çnfemble fur le néant 
de la vie, fur la philofophie des hommes, fur 
la vanité du ftoïcifme & de tout notre être. 
Voilà des matières intarilTables 8c de quoi com- 
pofer plufieurs in-folio. Faites, je vous prie, 
cependant tous les efforts dont vous ferez capa- 
ble pour qu’un excès de douleur n’altère point 
votre fanté; je m’y intéreffe trop pour le fup- 
porter avec indifférence. - l. 

Sur cet&c. i 

Le 9 Juillet 1776. 
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V otre lettre , mon cher d’Alembert , m’a été 

r ï 

rendue à mon retour de Siléfie. Je vois que 
votre cœur tendre eft toujours fenfible, & je 
ne voufr condamne pas. Les forces de nos 
âmes ont des bornes , il ne faut rien exiger au- 
delà de ce qui eft poffible. Si l’on vouloit 
qu’un homme très - fort & robufte renverfât le 
Louvre en y appuyant fortement fes épaules, il 
n’en viendroit pas à bout 5 mais fi on le char- 
geoit de foulever un poids de cent livres , il 
pourroit y réufTir. Il en eft de même de la rai- 
fon ; elle peut vaincre des obftacles propor- 
tionnés à fes forces; mais il en eft de tels qui 
l’obligent à céder. La nature a voulu que nous 
fuiïions fenfibles, & la philofophie ne vous fera 
jamais parvenir à l’impaffibilité : & fuppofé que 
, cela pût être, cela feroit nuifible à la fociété; 
on n’auroit plus de compafiion pour le mal- 
heur des autres , l’efpéce humaine deviendrojf 
dure & impitoyable. Notre raifon doit nous 
fervir à modérer tout ce qu’il y a d’excêlïif en 

4 • 1 

nous, mais non pas à détruire l’homme dans 
l’homme. Regrettez donc votre perte, mon 
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cher; j’ajoute même que celles de l’amitié font 
irréparables, 8c que quiconque eft capable 
d’apprécier les chofes, vous doit juger digne 
cl’avoir de vrais amis , parce que vous favez ai- 
mer. Mais comme il eft au deffus de l’homme 
8c même des Dieux de changer le paffé , vous 
devez fonger d’autre part à vous conferver 
pour les amis qui vous reftent, afin de ne leur 
point caufer le chagrin mortel que vous venez 
de fentir. J’ai eu des amis 8c des amies; j’en 
ai perdu cinq ou fix & j’ai penfé en mourir de 

v 

douleur. Par un effet du hafard j’ai fait ces 
pertes pendant les différentes guerres où je me 
fuis trouvé 8c obligé de faire continuellement 
dès difpofitions différentes. Ces diftra étions 
de devoirs indilpenfables m’ont peut-être em- 
pêché de fuccomber à tna douleur. Je vou- 
drois fort qu’on vous propolat quelque pro- 
blème bien difficile à réfoudre, afin que cette 
application vous forçât à penfer à autre chofei 
Il n’y a en vérité de remède que celui-là, & 

le temps. Nous fommes comme les rivières 

, • , - . . , . . % • 

qui confervent leur nom , mais dont les eaux 

changent toujours: quand unè partie des molé- 
cules qui nous ont compofés eft remplacée par 

d’au- 
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d'autres, le fouvenir des objets qui nous ont 
fait du plaifir ou de la douleur s’affoiblit, 
parce que réellement nous ne fommes plus le* 
mêmes & que le temps nous renouvelle fans 
cefle. C’eft une reffource pour les malheureux 
& dont quiconque penfe doit faire ufage. 

Je m’étois réjoui pour moi -même de l’efpé- 
rance que vous me donnez de vous voir; à 
préfent je m’en réjouis encore pour vous. Vous 
verrez d’autres objets 8c d’autres perfonnes. Je 
vous avertis que je ferai ce qui dépendra de 
moi pour écarter de votre fouvenir tout ce qui 
pourroit vous rappeler des objets trilles 8c fâ- 
cheux, & je relfentirai autant de joie de vous 
tranquillifer que fi j’avois gagné une bataille: 
non que je me croie grand philofophe , mais 
parce que j’ai une malheureufe expérience de 
la fituation où vous vous trouvez 8c que je me 
crois par- là plus propre qu’un autre à vous 
tranquillifer. Venez donc , mon cher d’Alem- 
bert. Soyez fûr d’être bien reçu , 8c de trou- 
ver non pas des remèdes parfaits à vos maux , 
mais des lénitifs 8t des caïmans. Sur ce &c. 

Le 7 Septembre 177(1. 

Oeuv. pofth. Je Fr. II. T. XI. 
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S , 

\î ous voilà accablé de vers dont je crois que 
vous vous feriez pafle. J’ai cm cependant que 
quelques réflexions aflez graves pourroient con- 
venir à la douce mélancolie où je vous croit 
plongé. Ces vers ne demandent qu’à être dé- 
chirés avant ou après leur ltclure, c’eft tout ce 
qu’ils méritent. Pour moi je vois avec impa- 
tience la belle automne dont nous jouifions ; 
je demande quand arrivera l’hiver, pour de- , 
mander enfuite quand viendra le printemps, 
enfin cet été qui me procurera le plaifir de 
vous revoir, & je dis: 

Volez, volez ( heures trop lentes 
Pour mes impatiens défm. 

Lorsque quelqu’un vient de France, par 
exemple Mr de Rouillère, je ne m’informe pat 
de ce que font vos providences dans leur troi- 
fième ciel de Verfailles, je ne demande point 
fi vos Mars fubalternes à fix fols par jour font 
encachottés ou roffés à coups de plat d'épée* li 
vos ports regorgent de vaifleaux, fi les man- 
ches 8e les poches des hommes hauffent ou 
baiflenf, fi l’on fe frife en bec de corbin ou en 
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ruifleau? enfin je pafle cent chofes de cette 
importance, pour demander, que fait le Duc 
de Nivernois? Comment fe porte Anaxagoras? 
Aurons - nous bientôt l’ Enéide de de Lille ? 
Voilà ce qui m’intérefTe en France, le relie 
ne m’eft rien. Mais à propos. On m’afliire 
que les garçons deviennent filles chez vous» 
On dit que pour parler* correctement, au lieu 
de Mr d’Éon il faut dire Mlle d’Éon; enfin 
qu’il fe fait dans la nature des changemcns 
étonnans. Voilà un iùjet inépuifable de pyr- 
rhonifme. Quoi! me dis -je en moi -même, 
fi la nation la plus éclairée de l’Europe fe 
trompe fur les fexes, que fera - ce de nous au- 
tres? Il faudra que Mr de Vergennes faffe venir 
du Vatican le fameux J} er/icorium de faint Pier- 
re, pour qu’on y fouille tous ceux qui font de- 
Jftinés aux affaires étrangères, 8c qu’on ne les 
admette qu’aprés le grave témoignage, Pater 
habet. Je ne fais où j’en fuis avec notre Mar- 
quis ou Marquife de Pons; je fuis indécis de- 
vant lui, fi je dois l’appeler Monfieur ou Ma- 
dame: il eft vrai qu’il a du poil; mais on pré- 
tend que d’Éoh en avoit aufTi. Enfin cette in- 
certitude me chiffonne 8c m’embarraffe l’efprit. 
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car que deviendra T exactitude grammaticale, 
fi l’on ne fait plus s’ il faut dire elle ou lui ? Si 
l’abbé d’Olivet vivoit encore, j’aurois recours à 
la plénitude de fa fcience: à préfent je ne fais 
à qui m’adrefler. Tout cela me rend fi igno- 
rant, fi honteux, mon cher d’Alembert, que 
j’ hé fite à proférer une parole, crainte de dire * 
une fottife. Raffurez - moi , rendez - moi le 
courage & l’effronterie de prononcer à tout ha- 
fard Monfieur ou Madame, faute de pouvoir 
faire autrement. Je n’avois pas trop haute opi- 
nion démon favoir; je croyois cependant que 
je connoiffois clairement quelques vérités; en 
voilà des plus triviales & je les ignore. Je dirai 
donc comme je ne fais quel philofophe, qu’a- 
prés avoir bien étudié j’ai appris à ne rien fa- 
voir. Bon Dieu! Si l’aventure de d’Éon étoit 
arrivée il y a dix huit fiècles, ç’auroit été un ar- 
ticle de foi que de croire à fa métamorphofe. 
Le Ciel foit béni que ce miracle foit arrivé de 
nos jours; c’eft une fottife de moins qu’on 
épargne à notre croyance, mais qui répondra 
des autres? 

Ayez pitié du plus ignorant des hommes, 
& venez l’été prochain l’édairer de votre lu- 
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mière, le raffurer fur fes doutes & furtout le 
réjouir par votre préfence. C’eft ce qu’attend 
de vous votre ancien admirateur. 

Sur ce &c. 

le 11 Oftobre 1776 . 


Ceux qui ont le malheur d’être méfians, pouf» 
fent ordinairement leur curiofité trop loin : on 
ouvre les lettres, on veut pénétrer les fecrets 
des familles, & l’afile des maifons n’eft plus fa- 
cré. Soit Allemand, foit François, quiconque 
a ouvert nos lettres, n’y aura pas trouvé des 
alimens à fa curiofité. Quelques réflexions 
morales qui nous regardent, & voilà tout, ou 
des polifionneries qui ne font bonnes que pour 
le moment; nous n’avons qu’à continuer de 
même & nous les dégoûterons. 

Je fouhaite que mes lettres vous ayent pu 
procurer quelque foulagement; c’étoit l'inten- 
tion pour laquelle elles étoient écrites. Vous 
faites très -bien de vous diftraire; il n’y a qu’à 
continuer, le temps fera lerefte: Je grand point 
eft d’empêcher l’efprit de fe fixer çonftamment 




) 
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à un feul objet. Cet objet, comme vous le 
dites fort bien, eft plus vafte qu’on ne pe'nfe ; 
tout ce qui l’environne, eft fombre &, très- 
propre à détruire les Ululions du monde , à 
nous détacher de cette auberge où nous ne 
faifons que palTer, à nous rappeler notre peu 
de durée, à rabaifler les prétentions de l’amour 
propre, ainfi qu’à nous /convaincre de notre 
néant. J’avoue que ces idées ne conviennent 
guère aux fêtes d’un carnaval; néanmoins il eft 
bon de les avoir eues, pour favoir eftimer les 
chofes d’après leur jufte valeur; le plaifir en 
devient moins vif, mais plus raifonné; on voit 
que le temps prelTe & qu’on feroit bien fou de 
ne point profiter d’un bien certain pour courir 
après des folies chimériques. Voilà comme il 

faut adoucir des réflexions noires, en y mêlant 

/ 

des nuances couleur de rofe , pour fupporter 
le fardeau de la vie & ne le trouver pas tout à 
fait révoltant. 

Je viens de perdre un Général dont toutes 
les femmes doivent retenir le nom, quoique 
peu fonore ; il s’appeloit Kofchenbar ; il y a un 
an que fa femme mourut; la tendrefle qu’il 
avoit pour elle 8c la vive douleur avec laquelle 
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il l’a regrettée, l’ont conduit au tombeau. (Je 
feroit un fujet de tragédie, mais non un exem- 
ple à fuivre. Tout ce qu’on doit à Tes amis, 
•c’eft un tendre fouvenir de leur vertu, Sc fi l'on 
peut, de fecourir leur poftérité & d'affilier ceux 
qui leur furent chers. Mais je ne devrois pas 
toucher à ces matières, pour épeler ce que vo*- 
tre cœur ne vous dit que trop & avec plus de 
force, • ' -, 

'-■* Toutes les apparences annoncent que Ma- 
dame Geoffrin n’échappera pas de cette mala* 
die; mais quel elt cet excès de fanatisme qui 
exerce fa rigueur fur une femme mourante, 

qui l’empêche de voir fes amis 8c de mourir 

/ 

comme elle veut? Je ne reviens point de mon 
étonnement Oui, la France' a des philofo- 
phes ; mais je foutiens que le gros de la nation 
■cil plus fuperftitieux qu’aucun autre peuple de 
‘l’Europet cette fougue s’échappe, ' comme 
clans le procès de Calas, de Syrven, de la 
Barre, ce qui s'eft paffé à Toulon à l’égard de 
d’Argens ,' • les cris du public au füjet de Ne- 
cker ; eidm cent exemples font connoître que 
le fuuefte levain du fanatisme agit encore en 
France 8c que ce fiçra le dernier pays de l’Eu- 
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rope où il fe confervera. Je bénis la fatalité 
de ce que l’Allemagne devient de jour en jour 
plus tolérante; ce zèle pernicieux, caufe de 
tant de fcénes fanglantes, s’éteint, & per- 
fonne ne demande à ceux avec lesquels il vit 
quelle eft leur religion. Voilà ce qui fait 
que l’Allemagne mérite que le philofophe d’A- 
lembert vienne jeter un coup d’œil fur elle. 
Je me réjouis d’autant plus de fon appari- 
tion, que ce fera pour lui une diverfion à fa 
douleur & pour moi une grande fatisfaftion de 
le voir. 

J’ai eu l’éréfipèle à la jambe, où il s’ eft 
formé un gros abcès fous le genou; j’ai été 
obligé de le faire opérer, la plaie fe fermera 
dans quelques jours. Vous devinez jufte, que 
mon intention eft d’être utile à ma patrie, ainfi 
qu’à mes contemporains, pendant le peu de 
temps que j’aurai à vivre : le devoir de l’homme 
eft cPaflifter fes femblables en tout ce qui dépend 
de lui , c’eft l’abrégé de la morale ; & un cœur 
bien placé fera mécontent de lui - même , s’il 
ne remplit pas ce devoir. Je fouhaite de tout 
mon cœur que votre chagrin diminue, que 
votre fanté fe raffermilTe, pour que je puiffe 
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affurer cet été le cher Anaxagoras de toute 
mon eftime. Sur ce &c. 

P. S. Voltaire m’écrit une lettre toute mé- 
lancolique, .il fe dit accablé de malheurs; 
je vous prie de m’expliquer ce que c’eft. 

Le a 9 Novembre 1776. 


Je fuis bien aife d’apprendre par vous -même 
que vous commencez à pouvoir vous occuper 
de la géométrie ; la forte application que les 
calculs demandent, accoutume infenfiblement 
l’efprit à s’occuper d’autres fujets que de 
ceux qui caufent la douleur , 8c le temps achè- 
vera le refte. Je me flatte que le voyage que 
vous ferez dans nos contrées obotrites fera 
avantageux à votre fanté; c’eft une diverfion 
de plus qui pourra affoiblir les profondes im- 
prellions que le chagrin avoit laiffées dans votre 
ame. Pour moi, ce me fera un plaifir fenfible 
de vous voir. Nous philofopheroru, nous mé- 
taphyfiquerons -enfemble; mais en même temps 
vous devez vous attendre que nous bannirons 
de la converfation toutes les idéeç lugubres qui 

Qô 
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fautroient les rofes 8c les fleurs de noî amu- 
femens. 

Des lettres d’Efpagne avoient annoncé il 
y a quelques mois des marques d’aliénation 
d’efprit qu’avoit données le Roi d’Efpagne; 
c’efl: bien la plus grande marque de folie qu’un 
homme puilfe donner que de s’abandonner à 
fon confefleur. On croit que le Prince des 
Ahuries n’attend que le moment où fon père 
aura fait quelque 'faufle démarche, pour l’enfer- 
mer 8c régner en fa place. On frémit d’indi- 
gnation en voyant cette inquifition rétablie en 
Efpagne. Hélas! mon cher Anaxagoras, le 
bon fens eft plus rare qu’on ne penfe. Pour 
expier fes amours avec la vache blanche. Sa 
Majefté catholique fe livre avec fes fidelles fujets 
aux mains de bourreaux tonfurés qui font plus 
de mal dans ce monde- ci que jamais les dia- 
bles n’en feront dans ces enfers imaginaires 
empruntés des Egyptiens. 

Meflieurs vos confeillers au parlement feront 
bien gens à protéger l’ inquifition ; le zèle qui 
les anime contre Voltaire me paroît fort fu- 
fpett; ce pourroit bien être la fuite du refien^ 
timent qu’ils lui confervent d’avoir célébré en 

i ’> 
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beaux vers leur expulfion ; ils devroient rougir 
de honte. Quel honneur ont- ils à perfécuter 
un pauvre vieillard qui eft au bord de fa tombe ? 
Et à bien examiner la chofe, Voltaire n’a fait 
que recueillir les fentimens de quelques Anglois 
& leurs critiques de la bible; lui-même il gémit 
de leur audace, 8 c il paroît n’avoir fait cet ou- 
vrage que dans le deifein qu'on le réfute. On 
a tant dit de chofes dans ce fiède contre la reli- 
gion. Ses commentaires fur la bible font moins 
forts qu’une infinité d’autTes ouvrages qui font 
crouler tout l’édifice, en forte qu’on a de la 
peine à le relever. Mais il eft plus aifé de 
condamner un livre à être brûlé que de le ré- 
futer. Si l’on parloit férieufement en France 
de mes chapelains, on riroit au nez de mon 
miniftre, tant ma réputation eft mal établie en 
fait d’orthodoxie. Cependant Voltaire me fait 
de la peine, fon abattement perce dans fes 
lettres. Il faut qu’on le chicane fur fes éta r 
bliffemens de Ferney; il ajoute qu’il a perdu 
un procès, qu’il eft ruiné 8 c qu’il terminera fes 
vieux jours dans la mifère. C’eft l’énigme du 
Sphynx; il faudroit un autre Qedipe pour 
l’expliquer. 
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Tout ce qui arrive à Voltaire me fait ve- 
nir une réflexion affez vraie malheureufement, 
qu’on fait fouvent des vœux inconfulérés en 
fouhaitant une longue vieàfes amis. Si Pompée 
étoit mort à Tarente, où il fut attaqué d’une 
fièvre chaude violente , il auroit été enterré 
avec toute fa réputation Sc n’auroit pas vu périr 
fa république. Si le fameux Swift étoit mort 
à temps, fes domeftiques ne l’auroient pas 
montré pour de l'argent lorsqu’ il devint imbé- 
cille. Si Voltaire étoit mort l’année pafTée, il 
n’auroit pas efTuyé tous les chagrins dont il fe 
plaint fi amèrement. LaiiTons donc agir les 
vagues defliuées, & fans nous embarraffer de 
la durée de notre courte, contentons-nous de 
l’ouhaiter qu’elle foit heureufe. 

Le neveu dont vous me félicitez, n’a pas 
pouffé fa carrière au delà de trois jours. Je 
penfe comme je ne fais quel peuple de l’Afri- 
que, qui pfeuroit à la naiffance de3 enfans Sc fê- 
toit leur mort, parce qu’il n’y a que ceux qui 
meurent qui foient à l’abri des chagrins Sc des 
infortunes innombrables auxquelles les hommes 
font fujets, Je ne vous dis rien au fujet de la 
nouvelle année; elle fera affurément heureufe 
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pour moi, puis qu’elle me procurera le plaifir 
de voir le fage Anaxagoras 8c de l'affurer de 
vive voix de mon eflime. 

Sur ce &c. * 

Le »5 Janvier 1777. 


Les remèdes de l’ame opèrent lentement, mon 
cher Anaxagoras, à proportion de la violence 
du mal dent vous avez fenti l’atteinte. Vo- 
tre convalefcence ne fauroit être plus avancée 
qu’elle ne l’eft. Il faut continuer à vous fervir 
du tonique de la géométrie, auquel nous ajou- 
terons l’exercice du voyage 8c la djilipation que 
des objets nouveaux 8c variés vous préfente- 
ront, & petit à petit nous rétablirons le calme 
dans votre ame, non pas au point d’efiacer la 
mémoire précieufe de ce qui vous étoit fi cher, 
mais bien jusqu’à vous rendre la vie plus fup- 
portable. Quand on eft dans le bel âge , on 
répare la perte de fes amis par de nouvelle* 
connoiflances: ceux qui comme nous fe Tentent 
chargés du poids des années, ne contrarient 
plus de nouvelle* amitiés, parce qu’elles ne 


531 


C’OARJiSPONJJANCa. 


font ferrées d’un nœud étroit qu’autant qu'on 
eft contemporain, que les fentimens, les in- 
clinations 8c les goûts fe rencontrent. La géné- 
ration nouvelle eft nuancée différemment de la 
nôtre, & de plus les inclinations d’une jeune fTe 
brillante ne s’aflimilent point avec le flegme 
qui gagne plus ou moins les vieillards; il faut 
donc nous' borner à faire des connoiflances & 
renoncer à étreindre des amitiés nouvelles , à 
moins que quelque confefTeur ne nous fubju- 
gue par fon afcendant. Je réponds que je ne 
ferai pas dans ce cas, ni vous non plus. Ce 
n’eft qu’aux grands rois à faire de ces alliances 
ofienfives avec des cuculati, pour conquérir 
par leur moyen l’empire de la Jérufalem célefle. 
Nous autres qui fommes bornés 8c reftreints à 
ce monde, nous ne formons pas d’aufli vafles 
projets. Il y aura furement quelque hérétique 
de brûlé en Efpagne, pour compenfer les 
amours de la vache blanche. Convenons que 
ce fujet eft moins propre à être égayé qu’à 
caufer de la compafïïon pour l’aveuglement de 
cette pauvre efpèce humaine pour laquelle cer- 
tainement le bonheur n’eft pas fait. L’ inqui- 
htion fera de nouveaux ravages en Efpagne & 
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étouffera le génie de la nation par fon defpo- 
tiime tyrannique. 

A Ferney le pauvre Voltaire fouflre d’une 
autre efpèce de perfécution. Je vous fuis obligé 
de m’avoir mis au fait des chofes qui le chagri- 
nent. Sans parler de fes rares talens , fon âge 
au moins devroit le mettre à l’abri de tout. 
Vous ne pouvez pas encore entièrement fur- 
monter vos chagrins, 8c j’ai été pendant huit 
jours dans des inquiétudes mortelles pour la 
fanté de mon frère Henri, qui étant allé voir 
notre fœur de Bronfvvic, a été fubitement atta- 
qué d’une péripneumonie; il a heureufement 
triomphé de fon mal 8c fa convalefcence ma ren- 
du le calme. Voilà ce qui nous arrive à notis 
trois. Si l’on favoit le détail d’une multitude 
d’individus, on ne trouveroit pas mieux. La 
jeuneffe inconfidérée, volage 8c turbulente eft 
la feule qui s’étourdit fur tout ce qui lui arrive; 
elle eft heureufe, parce qu’elle ne réfléchit pas. 
Il faut s’étourdir fur tout ce qu’ on ne peut 
pas changèr, nos malheurs font l’apologie de 
notre inconftance , il faut en affoiblir l’idée 8c 
les oublier fi l’on peut. Je vous avoue que je 
me fais un vrai plaifir de vous voir ici & de 
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vous entretenir; ce fera un bon moment qui 
pourra entrer pour moi en compenfation d’au- 
tres mo mens défagréables. Je vous devrai cette 
fatisfa&ion , & je me propofe bien de vous en 
témoigner ma reconnoiifance. Sur ce &c. 

Le 7 Mars 177 7 . 


Je fuis fâché d’apprendre le dérangement où 
fe trouve votre fanté ; cela arrive très - mal à 
propos pour moi qui m’étois fait une joie du 
plaifir de vous voir. Il faut efpérer que d’au- 
tres temps me feront plus favorables. Je com- 
prends que toute la France n’eft occupée pré- 
fentementque du Comte deFalckenftein. De- 
puis Charlequint c’ eft le premier Empereur 
qui ait pafle en France; mais fon voyage ne 
fera ni aufli coûteux ni aufh hafaxdé que celui 
de fon devancier. L’Autriche 8c la France font 
alliées, 8c il n’y a point de maîtrelfe à qui don- 
ner des bagues de diamans. Ce prince marque 
beaucoup d’ardeur pour s’inftruire; c’eft par 
cette raifon qu’il néglige les bagatelles 8c ne 
s’attache qu’aux chofes relatives au gouverne- 
ment ; il eft très - affable, même un peu coquet. 

Je 

♦ 
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Je devine tout ce que contiendra votre dif- 
cours fur Mr de Fénelon. Vous n’oublierez 

a 

pas fon Télémaque, ce qui vous donnera ma- 
tière de traiter des perfections défirables danj 
un jeune prince, & chacun à ce portrait recon- 
noîtra le jeune monarque qui vous écoute; cela 
tft fin 8c ne pourra pas déplaire, parce que 
l’encenfoir ne donnera pas à travers le vifage 
de celui dont vous ferez le panégyrique. Je 
lus ces jours paflés un ouvrage intitulé la phi - 
lofophie de la nature d’un certain del’Isle; j’y 
ai trouvé de bonnes chofes, quelques idées 
creufes, mais pas autant de méthode qu’on 
en défireroit dans un ouvrage philofophique. 
On dit que vos prêtres ont fait rage contre l'au- 
teur & qu’il eft banni de France; certainement 
fon livre ne méritoit pas une telle rigueur. Je 
fuis fur le point de partir pour la PrufTe. A 
mon retour mes lettres feront plus longues. Je 
me borne à préfent à faire des vœux pour vo- 
tre entier rétabliflement, dans l’efpérance de 
pouvoir vous affiner moi - même de toute mon 
eftime. Sur ce 8cc. 

î-e 1 Juin 1777 . •' 

Oruv. prjf/i. de Fr. II. T Et. R 
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Je fuis fâché d’apprendre que votre fanté ne fe 
remet point; il faut efpérer que le temps & le 
régime lui rendront fa première vigueur. Je 
vois qu’on devine mal. J’avois imaginé le 
difcours que vous feriez devant l'Empereur. 
La façon dont vous vous y êtes pris* eft encore 
plus fine & plus flatteufe. Je vous fuis très- 
obligé de ce que vous avez dit à ce prince. Je 
ne fuis pas furpris qu’il ait trouvé tant d’ap- 
probation à Paris ; il a beaucoup d’efprit, il eft 
affable 8c défire de s’inffruire; il s’eft trouvé 
dans un pays où il y a infiniment de chofes à 
admirer* 8c fes applaudiffemens ont été la fuite 
de fon jugement & non ceux d'une ignorance 
étonnée de voir des objets nouveaux. Les 
François font accoutumés à voir fouvent cher 
eux des Tudefques à peine fortis de l’école, qui 
fréquentent communément à Paris affez mau- 
Vaifè coropngnie; leur furprife aura été d’autant 
plus grande de voirie premier prince de cette 
'nation mieux élevé qu’ils ne croient que des 
fouverains peuvent l’être : fi Madame fa mère 

*' ' . i, 
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s’en va dans le pays dont on ne revient jamais, 
il ne tardera pas à faire parler de lui. 

Monfieur de Jaucourt, parent de l’ency- 
clopédifte, eft venu à Magdebourg voir les 
troupes: c’eft un des aimables François que 
j’aye vus de long -temps. Nous avons beau- 
coup parlé de vous; il a des connoiflances. Je 
me fuis informé de fon parent, qui par goût 
a étudié la médecine chez Bœrhaave; une de 
fes parehtes a élevé ma fœur de Suède, & une 
de mes fœurs qui efl morte: il a été avec moi 
jusqu’en Poméranie; il part pour Vienne voir 
les troupes autrichiennes; l’Empereur lui a per- 
mis de s’y trouver. Pour moi j’ai pouffé jus- 
qu'à la patrie de Copernic ; ce n’eft plus à pré- 
sent celle des philo foph es, mais fi le fol n’en 
eft pas changé , j’efpère qu’elle en produira de 
nouveaux. 

Il paroît un difcours plein de dures vérité* 
contre le gouvernement; mais ce font des pa- 
roles qui ont pénétré les oreilles fans affc&er le 
cœur. L’on continuera donc de faire la guerre 
à ces pauvres Américains. A propos Grimm 
repaffera chez nous pour fe tendre en France, 
d’où il retournera dans peu en Ruffie. S’ il 
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n’apprend pas à connoître le monde , perfonne 
ne le connoîtra; il ne lui manque que d’avoir 
vu la Suède 8c la Grœnlande pour avoir été 
partout. J’aime mieux m’inftruire dans mon 
cabinet que de tant courir le monde. Le» 
hommes dans les difTérens pays fe reflemblent 
tous, ils ont les mêmes pallions; les uns le* 
ont plus vives, les autres moins, cela revient à 
peu près à la même chofe, 8c la différence des 
mœurs & des ufages peut s’apprendre en lil'ant 
aulli bien qu’envoyant; il n'y a que les Ana- 
xagoras qui valent la peine qu’on les cherche. 
Adieu, mon cher d’Alembert, bonne fauté & 
bon courage ; avec ces deux afliftans je ne déf- 
efpére pas de vous revoir. Sur ce &c. 

Le 3 î Juin 1777. 


Je commence ma lettre par des vers de Chau- 
lieu qui font une leçon pour les vieillards de 
notre âge: 

Ainfi fans chagrins, fans noirceurs. 

De la fin de mes jours poifon lent & funefte, 


\ 


\ 


Digitized by Google 



Correspondance. 261 

Je fème encor de quelques fleur* 

Le peu de chemin qui me refte. 

En penfant ainfi les nuages de Pefprit fe dif- 
fipent, & une douce tranquillité fuccèdc- aux 
agitations qui nous troublent. Ce n’eft pas à 
moi à prêcher les fages, c’tft un poète philofo- 
phe qui leur parle. J’apprends que le Comte 
de Falcken/tein a vu des ports, des arfenaux, 
des vairteaux, des fabriques & qu’il n’a point 
vu Voltaire. Ces autres chofes fe rencontrent - 
partout, & il faut des fièdes pour produire un 
Voltaire. Si j’avois été à la place de 1’ Empe- 
reur, je n’aurois pas parte par Ferney fans en- 
tendre le vieux patriarche, pour dire au moins 
que je l’ai vu & entendu. Je crois, fur certai- 
nes anecdotes qui me font parvenues, qu’une 
certaine Oame Thérèfe, très - peu philofophe, 
a défendu à fon fils de voir le patriarche de la 
tolérance. Ce que l’Empereur a de bon, il le 
tient de lui -même; c’eft fon propre fonds, 
c’eft fon cara&ère à lui, qui a perfectionné fon 
éducation. Ce Maréchal de Bathyani qui l’a 
élevé & que j’ai connu particulièrement, étoit 
un digne homme 8c capable de donner de bons 
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principes à un jeune prince. Je le répète en- 
core, Helvétius s’eft trompé dans fon ouvrage 
de l’Efprit: il foutient que les hommes naif- 
fent à peu près avec les mêmes talens. Cela eft 
contredit par l’expérience. Les hommes por- 
tent en n aidant un caraèlère indélébile; l’édu- 
cation peut donner des connoidances, infpirer 
à l’élève la honte de feu défauts ; mais l’éduca- 
tion ne changera jamais la nature des chofes. 
Le fonds relie, & chaque individu porte en lui 
les principes de fes allions. Cela doit être, 
parce que nous découvrons des lois éternelles; 
eft-il donc probable, dès que quelque chofe ell 
déterminé dans l’univers, que tout ne le fuit 
pas? Je fais que j’agite une grande queftion, 
mais en m’adrelfant au plus fage philofophe 
des Gaules; c’eft à lui à la réfoudre. 

Vous voulez favoir ce que je penfe de la 
conduite des Anglois? Tout ce qu’en penfe le 
public; qu’ils ont péché contre la bonne foi, 
en ne tenant pas à leurs colonies le paûe tel 
qu’ils l’avoient fait avec elles, en déclarant 
mal -adroitement &. contre les règles de la pru- 
dence la guerre à un de leurs membres, dont 
il ne pouvoit réfulter que du mal pour eux; 
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parce qu’ ils ont ignoré ftupidement la force de 
ces colonies, & fe font imaginé que le Général 
Gages pourroit les foumettre avec 5 ou 6,000 
hommes qu’il commandoit; qu’ils ont pris des 
troupes à leur folde, fans avoir fongé aux vaif- 
féaux qui dévoient les tranfporter en Améri- 
que ; qu’ils ont acheté fur le marché de Londres 
les provifions 8 c vivres pour cette armée qui 
devoit combattre en Penfylvanie; enfin il n’y 
a que des fautes à reprocher à ces infulaires. 
Pourquoi ont -ils féparé à la diftance de trois 
cents milles le corps que Carleton comman- 
doit 8 c celui à la tête duquel eft maintenant 
EourgoyneP Comment ces corps pouvoient- 
ils dans cet éloignement fe porter des fecours 
mutuels? Falloit - il encore dans une telle 
fituation fe brouiller de gaieté de cœur avec 
les Ruffes, indifpofer les Hollandois par leur 
infolente arrogance 8 c multiplier le nombre 
de leurs ennemis par leur mauvaife condui- 
te? Au relie je commence par vous décla- 
rer que les voiles épais qui cachent l’avenir, 
le dérobent aufli bien à mes yeux qu’à ceux 
des autres; mais fi je voulois à l'exemple de 
Cicéron prévoir ce que certaines combinaifons 
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femblent annoncer, je pourrois peut- être ha- 
farder de dire qu’il paroît que les colonies fe 
rendront indépendantes, parce que certaine- 
ment cette campagne ne les écrafera pas, que 
le gouvernement des gottdams aura de la peine 
à fouiller dans les bourfes des particuliers, pour 
fournir à la, campagne prochaine % qu’entre -ci 
& le printemps prochain la guerre fera déclarée 
entre la France 8c l’Angleterre , qu’on fe battra 
dans les colonies réciproquement, 8c que peut- 
être la France pourroit fe remettre en polfef. 
fion du Canada, fi la fortune ne lui ell pas 
trop contraire. Voilà des rêves, puisque vous 
en voulez; il en fera ce qu’il plaira à la fata- 
lité, & quoi qu’il arrive, cela ne nous empê- 
chera pas de femer de fleurs le peu de chemin 
qui nous relie, 

Je ne fais ce que Grimm ell devenu. On 

\ 

dit qu’il ell parti de Pétersbourg avec un autre 
monarque qui voyage incognito ; il fe pourroit 
donc bien qu’il fût actuellement à Stockholm; 
je crois pourtant que vous le reverrez à Paris. 
Pour vous, mon cher d’Alembert, je ne fais fi 
je vous verrai ou ne vous verrai jamais. Cela 
ne m’empêche pas de vous fouhaiter toutes for- 
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tes de profpérités , un plug beau temps que 

celui de cet été, une douce fatisfaêlion intérieu- 

/ 

re, & un peu de cette gaieté qui eft le bon- 
heur de la vie. 

Sur ce &c. 

Le 13 Août 1777. 


Je fuis perfuadé que l’air de la campagne vous 
aura été falutaire, furtout le changement de 
lieu & la diffipation qui chafTe les idées qui 
attriftent & donne à ce qui penfe en nous la 
force de reprendre fon afliette naturelle. Le 
Colonel Grimm a paffé ici ; je l’ai chargé d’un 
autre griffonnage plus férieux que mon rêve, 
que je foumets à la cenfure de la philofophie, 
qui feule eft en droit de juger fi les hommes 
raifonnent bien ou mal. Vous me trouverez 
peut-être un grand barbouilleur de papier. 
Vous vous en étonnerez moins, fi vous voulez 
vous rappeler que ma méthode eft de méditer 
par écrit pour me corriger moi- même. Je 
m’en trouve bien, parce qu’on peut oublier fes 
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réflexions & qu’on retrouve ce qu’on a couché 
fur le papier. 

: Mon ami, (le la bonne humeur, c'eft le feul 

lénitif qui faflfe fupporter le fardeau de la vie. 
Je ne dis pas qu’on foit toujours maître de fe 
procurer cette difpofition d’efprit; cependant 
en glifiant fur la fuperficie des maux & en imi- 
tant Démocrite, on peut s’amufcr de ce qqi 
paroîtroit infipide à un mifantrope. Par exem- 
ple, Voltaire peut conferver toute fa bonne 
humeur, fans avoir vu le Comte de Falckem 
ftein. Combien de fages ont mis au nombre 
de leur bonheur de n’ayoir pas vu des fouver 
rains ? La vifite d'un Empereur peut flatter la 
vanité d’un homme ordinaire, Voltaire doit ft 
mettre au deflus de ces petitefles. 

Vous me parlez d'une queftion à propofer 
à l’académie. Hélas! nous avons perdu encore 
récemment le pauvre Lambert, un de nos meil- 
leurs fujets. Je ne fais qui pourra traiter la 
queflion , s’ il efl; permis de tromper les hom^ 
mes? Je crois que Béguelin feroit le feul ca- 
pable de traiter philofophiquement cc-ttè que- 
üion. Je verrai comment cela pourra s’arran- 
ger. Si nous confultons la fe£te acataleptique, 
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nous conviendrons que la plupart des vérités 
font impénétrables pour la vue des hommes, 
que nous fommes comme dans un épais brouil- 
lard d’ erreurs qui nous dérobe à jamais la lu- 
mière. Comment donc un homme, excepté 
quelques vérités géométriques, peut- il être 
fùr, étant trompé lui -même, de ne pas trom- 
per fes pareils? Tout homme qui veut en 
impofer au public de propos délibéré , pour 
fon intérêt ou pour quelque vue particulière, 

i 

eft fans doute coupable; mais n'ell-U pas per- 
mis de tromper les hommes lorsqu’on le fait 
pour heur bien ? Par exemple , de déguifer une 
médecine à laquelle le malade répugne, pour 
la lui faire avaler, parce que c’ell le feul moyen 
de le guérir? ou bien de diminuer la perte 
d’une grande bataille, pour ne pas décourager 
une nation entière? Ou enfin de difiimuler un 
malheur ou un danger auquel un homme feroit 
trop fenfible , fi on le lui annonçoit crûment, 
afin d’avoir le temps de l’y préparer? S’il s’agit 
de religion, il paroît par tout ce qui nous eft 
parvenu de l’antiquité , que l’ambition s’en eft 
fervie pour s’élever. Mahomet &: tant d’autres 
chefs de feèles atteftent cette vérité. Ils ont 
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été fans doute coupables; mais d'autre part 
confidérez qu’il eft peu d’hommes qui ne 
foient timides & crédules, 8c que fi on ne leur 
avoit annoncé une religion, eux- mêmes ils 
s’en feroient fait une. Voilà pourquoi on a 
vu 8c trouvé des cultes établis presque fur la 
furface de tout notre globe. Sitôt que ces re- 
ligions ont pris racine, le peuple fanatique 
veut qu’on les refpefte , & malheur à ceux qui 
voudroient l’en détromper, parce que très - peu 
d’hommes ont l’efprit allez jufte pour raifonner 
conféquemment. Cela n’ empêche pas que 
tout philofophe ne doive combattre le fana- 
tifme, parce que ce délire produit des horreurs, 
des crimes & les aélions les plus abominables. 

J’en viens au remède que vous me deman- 
dez. Vous recevrez ci-joint toutes les explica- 
tions que vous défirez & même une petite dofe 
de cette préparation ; lachofe eft certaine, l’in- 
venteur a opéré des cures merveilleufes, dont 
jl y a des milliers de témoins. Il faudroit en 
faire prendre au parlement d’Angleterre , car il 
femble que quelque chien enragé l’a mordu. 
Ces gens fe conduifent comme des infenfés. 
Vous aurez furement la guerre avec ces gott- 
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dams; les colonie* deviendront indépendante* 
& la France regagnera le Canada qu’on lui a 
enlevé. Je fouhaiterois que cet oracle fût plu* 
certain que ceux de Calchas. 

Vous me laiflez toujours ce qui étoit au 
fond de la boîte de Pandore, l’efpérance de 
vous voir; mais vous favez le proverbe: on 
dèfefp'ere quand on efpere toujours. Si je ne 
puis vous voir dans ce monde- ci, je vous ap- 
pointerai aux champs élyfées, où vous ferez 
entre Archimède, Caffini, Anaxagoras 8c New- 
ton. Cependant ne vous hâtez pas de faire ce 
voyage, je m’intérefle trop à votre confer- 
▼ation pour le défirer. 

Sur ce &c. 

te 5 Octobre 1777. 


Il y a, mon cher d’Alembert, un proverbe 
qui fouvent n’eft que trop vrai : un malheur ne 
vient jamais fans l'autre; je ferois fort embar- 
raiïe d’en donner une raifon palfable. Ni plus 
ni moins l’expérience prouve que cela arrive 

\ 
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fouvent. Voilà Madame Geoffrin attaquée de 
paralyfie, qui félon toutes les apparences, après 
avoir langui jusqu’à l’hiver, fera emportée par 
un coup d’apoplexie foudroyant. J’en fuis fâché 
pour vous, & pour les lettres qu’elle honoroit. 
Mais, mon cher d’Alembert, vous favez ap- 
paremment qu’elle n’étoit pas immortelle. A 
bien prendre les chofes, les morts ne font pas 
à plaindre, mais bien leurs amis qui leur fur- 
vivent. La condition humaine eft fujette à tant 
d’affreux revers, qu’on devroit plutôt fe ré- 
jouir de l’inftant fatal qui termine leurs peines, 
que du jour de leur naiffance. Mais les retours 
qu’on fait fur foi- même font aflligeans; on a 
le cœur déchiré de fe voir féparé pour jamais 
de ceux qui méritoient notre eflime par leur 
vertu, notre confiance par leur probité, & 
notre attachement par je 11e fais quelle fympa- 
thie qui fe rencontre quelquefois dans les hu- 
meurs 8 c dans la façon de penfer. Je fuis tout 
à fait de votre fentiment, qu’à notre âge il ne 
fe forme plus de telles liaifons; il faut qu’elles 
foient contractées dans la jeuneffe, fortifiées 
par l’habitude , & cimentées par une intégrité 
fontenue. Nous n’avons plus le temps de for- 
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mer de femblables liaifons; la jeuneffe n'efl 
point faite pour fe prêter à notre façon de pen- 
fer. Chaque âge a fon éducation , il faut s’en 
tenir à fes contemporains, & quand ceux-là 
partent, il faut fe préparer leftement à les fui» 
vre. J'avoue que les âmes fenfibles font fu- 
jettes à être bouleverfées par les pertes de l’a» 
mitié; mais de combien de plaifir- » indicibles 
ne jouiffent- elles pas, qui feront «à jamais in- 
connus à ces cœurs de bronze , à ces âmes im- 
pafïibles , ( quoique je doute qu’il en exifte de 
telles)? Toutes ces réflexions, mon cher d’A- 
lembert, ne confolent point. Si je «pouvois 
reflufciter des morts, je le fcrois. Vous favtz 
que ce beau fecret s’eft perdu. Il faut nous en 
tenir à ce qui dépend de nous. Lorsque je fui* 
affligé, je lis le troifième livre de Lucrèce, Sc 
cela me foulage. C’eft un palliatif; mais pour 
les maladies de l’ame nous n’avons pas d’autre 
remède» • - - j 

Je vous avois écrit avant hier &. .je ne fais 
. comment je m’étois permis quelque badinage ;• 
je me le fuisreptoché aujourdhui en lifant votre 
lettre. Ma fanté n’eft pas trop raffermie encore. 
J’ai eu un abcès à l’oreille dont j’ai beaucoup 
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fouffert. La nature nous envoie des maladies 
8c des chagrins , pour nous dégoûter de cette 
vie que nous fommes obligé* de quitter; je 
l’entends à demi-mot & je me réfigne à fes 
Volontés. 

Vous me parlez, mon cher, de guerre 8c des 
avant-coureurs qui pronofliquent l’arrivée du 
Dieu Mars. Ce que j’en fais, c’eft que les F ot- 
tugais pouffent à bout la patience efpagnole, 
8c qu’en conféquence d’un certain patle de fa- 
mille , le plus chrétien des Rois fera dans le cas 
de féconder fes alliés. Ce fera probablement 
fur mer que les parties belligérantes exhale- 
ront leur fureur. Vous favez que ma flotte 
manque de vaiiïeaux, de pilotes, d’amiraux 
8c de matelots: probablement elle n’agira 
point. Et quant à la guerre du continent, 
je ne vois pas comment elle auroit lieu. Votre 
jeune Roi ne demande qu’à vivre en bonne 
intelligence avec tous fes voifins; s’il y a des 
puiflances.qui ont ce que les Italiens appellent 
la rabbîa d'ambitione y il eft à préfumer qu’elle 
ne pervertira pas les bonnes 8c fages difpofi- 
tions dans lesquelles fe trouve votre jeune mo- 
narque: d’où je conclus qu’après s’étie battus 

dans 
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dans les mers des deux Indes , les auteurs de* 
troubles, lafies ou punis de leurs entreprifes, 
feront la paix, fans que fiellone fuivie de la 

* 

Difcorde troublent le relie de l’univers. Sou- 
'venez -vous en lifant ceci que ce n’eft ni de 
Delphes ni de l’antre de Trophonius que part 
cet oracle , mais que ce font des combinai- , 
fons humaines fur des contingens futurs fujets à 
l’erreur. 

En attendant je me réjouis véritablement 
de vous voir ici; j’efpère même que ce voyage 
vous fera falutaire, parce que tout l’eft pour 
qui peut faire diverfion à la douleur. J’en re- 
viens toujours à l’ouvrage, que je vous recom- 
mande. Mon ami Cicéron ayant perdu fa fille 
Tullie qu’il adoroit, fe jeta dans la compo- 
fition: il nous dit qu’en commençant il fut 
obligé de fe faire violence, qu’enfuite il trouva 
du plaifir dans fon travail 8c qu’enfin il gagna 
alTez fur lui -même pour paroître à Rome, fans 
que fes amis le trouvalfent trop abattu. Voilà, 
mon cher d’Alembert , un exemple à fuivre; fi 
j’en favois un meilleur, je vous le propoferois. 
Nous fentons nos pertes par le prix que nous 
y mettons; le public, qui n’a rien perdu, n’en 
Ocuv. pu/fh. de Fr. II. T. XI. 5 
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juge pas de même, & il condamne avec mali- 
gnité ce qui devroit lui infpirer la plus tendre 
compaflion. Toutes ces réflexions ne font pas 
aimer ce public. Faites -vous violence, mon 
' cher, vivez & que j’aye encore une fois le plai- 
fir de vous voir & de vous entendre avant de 
mourir. Sur ce &c. 

Le 26 Oftobre 1777. 


J’ai chargé Catt de vous informer de tout ce 
qui eft relatif au remède trouvé contre la rage. 
Il n’eft pas befoin de permiflion pour entrer en 
correfpondanc© avec notre académie; elle re- 
çoit les lettres de quiconque .lui en adrefle & y 
répond. Au refte je dois vous avertir que j’ai 
été furpris de voir imprimées des lettres que je 
vous ai écrites, & d’apprendre qu’il y en a 
d’autres qui courent manufcrites à Paris. Je 

I 

ne fais fi, comme quelques uns le foutiennent, 
il <ft fûr quePythagore vécut du temps de Nu- 
ma ; toutefois il eft certain qu’il 11e nous eft 
relié aucune lettre que Numa lui ait adreflee. 
De meme nous ne voyons pas que Platon, qui 
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s’eft trouvé à la cour de Denys, ait publié la 
correfpondance où il étoit avec ce tyran. Ari- 
ftote ne nous a tranftnis aucune des epîrre* 
qu’ Alexandre lui avoir adrefTées. Les philofo- 
phes de nos jours fe conduifent donc d’après 
d’autres principes que 1 s anciens, ce qui doit 
obliger dans nos temps modernes les princes 
au ûlence. Sur ce &c. 

Le 11 Novembre 1777. 


Je me contente d’accufer la réception de votre 
lettre , & comme la mienne pourroit courir 
dans tout Paris, je me borne a vous répondre 
au fujet du fleur de L’Isle dont vous me par- 
lez, qu’il n’y a point de place ici qui puifle lui 
convenir, & je crois que le meilleur parti qui 
lui relie à prendre elt d’aller en Hollande, où 
le métier de folliculaire nourrit bien des gens 
de fon efpèce. Sur ce 8cc. 

Le 90 Décembre 1777. 






Digitized by Google 


Correspondance. 


376 


^ïoi qui n’arrange que des mots, j’ai été fort 
étonné qu’un philofophe qui ne s’occupe que 
des chofes, veuille que je lui enyoie des fylla- 
bes mefurées à la toife & peut-être même mal 
mefurées. Malebranche méprifoit la poëfie. 
Newton, je crois, en tenoit aflez peu compte & 
Copernic faifoit plus de cas des éphémérides de 
Ptolomée que de l’iliade 8c de l’énéide. Quelle 
impreffion des bêlions peuvent - elles faire fur 
un efprit amoureux de vérités ? Mais cet efprit 
ne peut pas toujours être tendu, il faut du re- 
lâche après de grands efforts, & puis quand on 
a fait quelque féjour à Femey, on peut fe ré- 
concilier avec la poëfie. Voilà comme j’ai rai- 
fonné ; enfuite les réflexions font furvenues, je 
me fuis dit: fi tu faifois des vers comme ceux 
<le Voltaire, tu pourrois les envoyer hardi- 
ment, fût- ce même à Diagoras; mais les tiens 
font des avortons d’ une imagination foible & 
d’un ignorant dans la langue des Welches. Je 
me fuÎ3 arrêté, j’ai été indécis ou même décou- 
ragé ; un moment après j’ai réfléchi fur la façon 


Digitized by Google 



Correspondance. 277 

dont on en ufe avec ceux qui jouent ce qu’on 
appelle de grands rôles, & je me fuis dit: on 
nous traite comme des enfans, quand nous 
balbutions à peine; on nous dit que nous ha- 
ranguons comme Cicéron; s’il nous arrive d’a- 
jufter une rime au bout de quelques mots, on 
eft étonné de l’étendue de notre génie, & 
quand nous marchons lourdement, on nous 
compare à des danfeurs de corde. Vas donc, 
épitre chinoife, trouver Ûiagoras, recueillir des 
éloges pour ton auteur. Sur cela l’épître part 
8 c vous fera repiife. Je m’attends que vous en 
jugerez comme défunt l’abbé Trublet d’un fer- 
mon fur lequel on lui demandoit fon fenti- 
ment: il n’y .a pas là, dit-il, un feul mot de 
géométrie. Après tout fi ces vers vous en- 
nuient , vous n' avez qu’à vous en prendre à 
vous-même, vous avez voulu les avoir. Ce 
qui m’étonne encore plus, c’çft la propofition 
que vous me faites de mettre certain rêve 
en vers. Cela feroit fort difficile, & comme 
ce n’eft qu’une faillie d’imagination, il feroit à 
craindre que les vers ne confervaffent pas la 
même rapidité que la profe. La rime eft une 
terrible chofe, & les meilleurs poètes font obli- 
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gés de recourir à des chevilles & à des lon- 
gueurs qu’ils déguilent le mieux qu’ils peu- 
vent, mais qui ne taillent pas de rendre l’ou- 
vrage plus traînant qu’ il ne (eroit en profe. 
J’apprends d’ailleurs qu’on fait à préfent à Paris 
des tragédies non rimées 8c que l’on eft fur le 
point de profcrire la poëfie; je crois donc qu’il 
vaudroit mieux mettre mes vers en profe que 
ma profe en vers, à moins que par un édit de 
vos nouveaux miniftres on ne conferve à la 
poëfie fon ancien droit de bourgeoifie. 

Je fuppofe que vous aurez reçu à préfent 
un fatras d’trgotage métaphyfique qui ne dit 
pas grand’ chofe. Mais que peut - on favoir 
d’une fcience dont des mors vagues 8c intelligi- 
bles fervent d'interprètes P C’efl bien de la mé- 
taphyfique dont on peut dire qu'elle a créé 
d< s monftres pour les combattre. Après tout, 
les différentes explications des énigmes de la 
nature n’altèrent en rièn notre bonheur, 8c les 
chofts continuent d’aller leur train accoutu- 
mé. Vous me parlez des lunettes d’approche 
de * , *°j j’en crois le calcul admirable; mais 
le fait eft que j’ai voulu m’en fervir 8c que je 
n’ai rien vu. 
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Je juge par le ftyle de votre lettre que vo- 
tre fanté fe rétablit & que le voyage ne vous a 
pas été inutile. Continuez à vous bien por- 
ter 8c foyez perfuadé de la part que j’y prends 
comme à tout ce qui vous regarde. Sur çe 8cc. 

Le 39 Janvier 1779. 


J’ai reçu deux de vos lettres avec l’éloge de 
quelques académiciens, 8c le petit ouvrage que 
vous avez confacré à la mémoire de Milord 
Maréchal, dont je vous remercie.. Je n’ai pas 
eu le temps de tout lire, parce que je ne fai» 
que d’arriver. Mon efprit, encore tout fouillé 
d’une bourbe mélée de politique 8c de finan- 
ce, doit fe purifier par une ablution légale 
dans les eaux d’Hippocrène, avant de fe pré- 
fenter à la cour d’Apollon devant les neuf Mu- 
fes , 8c avant de méditer des ouvrages comme 
les vôtres. Donnez -moi ce petit délai & j’en- 
trerai alors en matière plus que je ne le puis 
à préfent. Mon pauvre cerveau a été agité par 
des tempêtes pendant quatorze mois, les traces 
des arts effacées, les idées bouleverfées par 1a 
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multitude d’arrangemens, de fpéculations , de 
négociations & d’affaires de toute nature dont 
il falloit de néceflité m’occuper. Le fougueux 
Antan 8c l’impétueux Borée ont été câlinés par 
un coup de trident du Neptune françois 8c 
de fon fage miniftère ; mais fi les flots de 
mon efprit long -temps agités n’ont plus des 
> vagues foulevées jusqu’ au ciel, la furface des' 
eaux efl encore ridée, jusqu’à ce qu’un calme 
parfait en arrête le mouvement. Voilà du 
poétique qui vaudroit mieux dans une ode que 
dans une lettre. Je ne faurois qu’y faire, mon 
cher géomètre; vous ferez obligé d’avaler cette 
comparaifon ufée, parce que je ne faurqis en 
ce moment y rien fubftituer de mieux. Je de- 
viens fi vieux & fi ufé, que je ne fuis plus bon 
à quoi que ce foit. Tout le monde n’eft ni 
Fontenelle, ni Voltaire, ni le bon défunt Mi- 
lord, qui confervoient la force 8c la vivacité 
d’efprit dans un âge plus avancé que celui des 
Condé & des Marlborough , qui radotoient 
aux bords du tombeau. Je radoterai bientôt 
comme eux, & comme Swift que fes domefli- 
ques montroient pour de l’argent. Et Don 
Jofeph dira, il l’a bien mérité. Et toujours 
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du Jofeph , & encore du Jofeph à un géomè- 
tre qui fe foucie suffi peu des inle&es qui fe 
déchirent fur ce ridicule globe, que nous autres 
imbécilles de la cinquième lune de Saturne; 
mais je voulois vous dire encore un mot du 
bufte de Voltaire. Comment de Saturne vien- 
drai-je à lui? quelle tranfition me mènera de 
l’un à l’autre? Je n’en fais, ma foi, rien & 
j’écris au fecrétaire de l’académie françoife, qui 
avec quelque purifie, quelque fuccefieur de 
l’Abbé d’Olivet dira: cet homme ne fait pas 
écrire, Bouhours l’avoit bien dit, l’atmofphère 
de l’efprit s’étend de la Garonne jusqu’à la Mo- 
felle, au-delà point de fens commun. Enfin 
pour aujourdhui je fubis condamnation, je ne 
m’en relève pas , c’eft au temps à me remettre 
dans mon affiette naturelle, s’il en peut venir à 
bout , 8c à vous à me regarder avec des yeux 
d’indulgence, & à me venir voir fi cela peut 
vous convenir. Sur ce &c. 

Le 6 Juin 1779. 


J’étois dans quelque inquiétude fur le fort de 
mes lettres 8c du paquet qui les accompagnoit ; 
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je foupçonnois les polies d’infidélité, je pouffois 
même le foupçon jusqu’à croire qu’on ne vous 
avoit rendu ni ma lettre ni les exemplaires, 
parce qu’on y avoit trouvé des afiertions cho- 
quant les oreilles pieufes 8c Tentant l’héréfie. 
Je craignois même que ces niaiferies, dénon- 
cées à Mr l’archevêque de Paris, n'attiraflent 
l’excommunication majeure fur un pauvre hé- 
rétique, auteur de cette œuvre pieufe. Enfin 
votre lettre arrive, 8c mes inquiétudes difpa- 
roifient. Vous portez un jugement trop favo- 
rable de ces foibles produêlions. Que peut -il 
fortir de bon de la cervelle d’un vieillard igno- 
rant 8c qui a fervi de jouet toute fa vie aux 
caprices de la fortune, auquel l’aètion enlève 
le temps qu’il pourroit employer à méditer, 
qui perd chaque jour de fes fens 8c de fa mé- 
moire, 8c qui ira joindre dans peu Milord Ma- 
réchal, Voltaire, Algarotti P C’eft dans l’âge où 
l'homme a toute fa force que l’ame a le plus 
d’énergie. Ç’eft alors qu’il peut produire de 
bons ouvragés, fuppofé qu’il ait les connoifTan- 
ces , les talens 8c le génie néceffaires ; mais l’â- 
ge détruit tout, l’ame s'affailTe avec le corps, 
ce dernier perd fa force 8c le premier fa vi- 
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gueur. Mon intention étoit bonne en com* 
pofant ces rapfodies; il falloit une main plus 
habile & un ftyle plus académique pour l’exé- 
cuter. 

Vous vous étonnez de ce que les lettres de 
Philopatros parlent des encyclopédies? J’ai 
lu dans leurs ouvrages que l’amour de la patrie 
étoit un préjugé que les gouvernemens avoient 
tâché d’accréditer, mais qu’en un fiécle éclairé 
comme le nôtre il étoit temps de fe défabufer 
de ces anciennes chimères. Cela doit fe trou- 
ver dans un de ces ouvrages qui ont paru avant 
ou peu après le Syftème de la nature. Ces for- 
tes d’aflertions doivent être réfutées pour le bien 
de la fociété. Enfin pour me juftifier pleine- 
ment, je dois ajouter qu’ici en Allemagne on 
met tous les ouvrages que des fonge- creux 
produifent en France , fur le compte des ency- 
clopédies: je parlois au public; j’ai donc dû 
me fervir de fon langage; car j’efpère que vous 
aurez alfez bonne opinion de moi pour croire 
que je ne confonds pas les d’Alembert avec les 
Diderot, avec les Jean Jaques &. avec les foi- 
difant philofophes qui font la honte de la litté- 
rature. J’accepte avec plaifir l’efpérance que 
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vous me donnez de revoir Anaxagoras avant 
de mourir; mais je vous avertis qu’il n’y a pas 
de temps à perdre. Ma mémoire fe perd, mes 
cheveux blanchiffent & mon feu s’éteint, 8e. 
bientôt il ne reliera plus rien du foi - difant 
philofophe de Sans-Souci. Vous n’en ferez 
pas reçu avec moins d’emprelTement, charmé 
de pouvoir vous marquer mon ellime. 

Sur ce &c. 

Le 3 Décembre 1779, 


Nous croyions vous voir arriver d’un moment 
à l’autre, lorsque je reçus votre lettre; quoi- 
qu’elle m’ait fait plaifir, elle n’a pas remplacé 
la fatisfaélion de vous voir en perfonne; ce- 
pendant les raifons qui vous ont empêché de 
faire le voyage font Ti décifives, que je fuis 
obligé d’y fouscrire. Par quelle fatalité la gra- 
▼elle va-t-elle fe fourrer dans les reins d’un 
philofophe? Ne pouvôit- elle pas fe loger dans 
le corps d’un forbonnifte, d’un fanatique, d’un 
capucin ou d’autres animaux de cette efpèce? 
Cette maladie eft une des plus douloureufe* 
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dont la pauvre humanité foit affligée. Je vous 
confeille de vous fervir d’un remède de Ma- 
dame Stefens ; ici bien des perfonnes s’en font 
trouvées foulagées , 8c quoique les Anglois 
foient en guerre avec les François, je crois 
qu’un François peut calculer avec Newton, pen- 
fer avec Locke 8c fe guérir par Madame Stefens. 
Voilà donc, mon cher Anaxagoras, ma fen- 

t 

tence prononcée, & je ne vous reverrai plus 
que dans la vallée de Jofaphat, s’il en eft une. 

t 

Pour Voltaire, je vous garantis qu’il n’eft plus 
en purgatoire ; après le fervice public pour le 
repos de fon ame célébré dans l’églife catholi- 
que de Berlin, le Virgile françois doit être 
maintenant refplendilTant de gloire, la haine 
théologique ne fauroit l’empêcher de fe pro- 
mener dans les champs élyfées en compagnie 

\J t 

de Socrate, d’Homère, de Virgile, de Lucrèce; 
appuyé d’un côté fur l’épaule de Bayle, de 
l’autre fur celle de Montaigne , 8c jetant un 
coup d'œil au loin , il verra les papes, les car- 
dinaux, les perfécuteurs , les fanatiques foulfrir 
dans le tartare les peines des Ixion, des Tantale, 
des Prométhée 8c de .tous les fameux criminels 
de l’antiquité. Si les clefs du purgatoire euf- 


l 


Digitized by Google 



I 


<2 86 Correspondance. 

I 

fent été uniquement entre les mains de vos 
évêques françois, toute efpérance pour Vol- 
taire auroit été perdue; mais par le moyen du 
pafle - partout que nous ont fourni les méfiés 
pour le repos des âmes, la ferrure s’eft ouverte 
& il en eft forti en dépit des Beaumont, des 
Pompignan Sc de toute leur féquelle. 

Vous me faites plajfir de m’informer de 
l’édition nouvelle qu’on prépare des œuvres de 
Voltaire; il feroit à fouhaiter que les éditeurs 
élaguaffent ces forties trop fréquentes fur les 
Nonottes, les Patouillets & d’autres infectes de 
la littérature dont les noms ne méritent pas 
de fe trouver placés à côté de tant de mor- 
ceaux inimitables, qui dignes de la poftéri- 
té, dureront autant, & plus peut - être que 
la monarchie françoife. Les écrits de Virgile, 

d’ Horace Sc de Cicéron ont vu détruire le Ca- 

\ 

pitole, Rome même; ils fubfiftent, on les tra- 
duit dans toutes les langues & ils r» fieront tant 
qu’il y aura dans le monde des hommes qui 
penfent, qui lifent Sc qui aiment à s’infiruire. 
Les ouvrages de Voltaire auront la même de- 
ftinée; je lui fais tous les matins ma prière, je 
lui dis: Divin Voltaire, ora pro nobis! Que 
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Calliope, qtse Melpomène, qu’ Uranie m* éclai- 
rent 8c m’ infpirent ! mon faint vaut bien votre i 
, faint Denys. Mon faint, au lieu de troubler 
l’univers, a foutenu, l’innocence opprimée au- 
tant qu’il étoit en lui, il a fait rougir plu* 
d’une fois le fanatifme 8c les juges de leurs ini- 
quités; il auroit corrigé le monde, s’il eût été 
corrigible. Ce petit échantillon, mon cher 
Anaxagoras , de liberté très - philofophique, 
vous fêta juger du peu de progrès que j’ai fait* 
en forbonne fous la diftée de mon doèleur; 
il perd avec moi fa peine & fon temps; fou- 
vent fa bonne ame gémit de ne pouvoir rame- 
ner au bercail de l’Églife cette brebis égarée, 
pour la tondre & l’écorcher; mais cette bre- 
bis , pareille au peuple anglois, fe révolte 8c fe 
gendarme contre le joug tyrannique qu’on lui 
veut impofer. Ce font à préfent les François, N 
les Efpagnols 8c les Anglois qui jouent fur le 
théâtre fanglant & tragique de Mars ; je les voi* 
du parterre s’efcrimer & joûter les uns contre 
les autres: la pièce qu’ils jouent me femble 
compofée dans le goût de Crébillon ; l’intrigue 
en eft fi compliquée, qu’on ne fauroit deviner 
quel en fera le dénouement. Le vent eft le 


i 




' Digitized by Google 


q88 Correspondance., 

nœud de toutes les pièces qui fe jouent fui 
mer, 8c je crains que par quelque boutade 
Éole ne nuife aux fuccès de vos bons compa- 
triotes. Si l’Impératrice de Ruflie n’avoit fi- 
gnalé depuis long - temps fon règne par fes glo- 
rieux fuccès, il lui fuffiroit d’avoir établi ce 
code maritime pour rendre fon nom immortel. 
Elle venge Neptune en lui rendant fon trident, 
que des ufurpateurs lui avoient arraché. A l’i- 
mitation de Louis XIV, elle pourrait placer 
dans fes palais un tableau repréfentant la légis- 
latrice des mers conduifant les pirates que fa 
fagefle a fu enchaîner à fon char de triomphe. 
Mais tout ce que je vous écris, mon cher d’A- 
lembert, ne vaut pas le remède de Madame 
Stefens. Confultez vos médecins , 8c s’ils l’ap- 
prouvent, fervez -vous -en. Je fais des vœux 
pour que vos pierres fe fondent, que vous 
publiez jouir en paix des jours que le d,eüin 
\ous réferve. Sur ce 8c c. 

P. S. J’ai oublié de vous répondre touchant 
le bufte de Voltaire. N’infultons pas à fa 
patrie, en lui donnant un habillement qui 
le feroit mfcconnoître ; Voltaire penfoit en 
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Grec, mais il étoit François. Né défigu* 
rons pas nos contemporains en leur don- 
nant les livrées d’une nation maintenant 
avilie & dégradée fous la tyrannie deâ 
Turcs leurs vainqueurs. 

te i i Juin i^gd. 

1* : . 1. 

Je fuis bien fâché que l’état de votre fanté foit 
alTez mauvais pour m’ôter à jamais l’efpérance 
de vous revoir. Je m’étois flatté que vous n’é- 
tiez incommodé que de maladies paflagéres 8a 
fans conféquence. Il faudra donc nous donner 
un rendez-vous à la vallée de Jofaphat* où 
quelques dévots afcétiques prétendent qu’ort 
s’amufe beaucoup." Peut - être que j’apprehdrai 
là le' fujèt de vos plaintes & de vos ennuis* qui 
me font d’autant plus cachés que je ne fuis pas 
informé du tout que vous ayez effuyé présen- 
tement la moindre perfécution. L’Europe fup- 
pofe que vous êtes auffi heureux qu’un philo- 
fophe peut l’ être. Je fais de longue main qùe 
l’ufage des prêtres elf de s’acharner fur les cada- 
vres des ptqlofophes, 8c j’ai fuppofé que les 

Otuv.po/lhé de Fr, TT. T. AY. T 

I ' 


Digitized by Google 


Correspondance. - 


ago 

philofophes s’en moquoient; on n’a qu’à laifler, 
agir la corruption ; elle emptfte les cadavres de 
telle forte, que les vivant font bien obligés de 
les enterrer, 8c j’ofe efpérer qu’ il eft égal aux 
philofophes dans quelle terre le caprice des vi- 
vans leur afligne leur fépulture. 

Je ne fais fi les lettres font méprifées en 
France, ou fi on les honore; mais je m’apper- 
çois de la difette des grands génies; les trônes 
de la littérature demeurent vacans faute de fuc- 
celfeurs, 8c l'Europe entière fe reflent de la di- 
fette des grands hommes. J’en viens à Vol- 
taire, auquel vous deftinez un cénotaphe dans 
notre églife catholique de Berlin: je crois qu’il 
ne s’y plairoit pas. Il vaut mieux placer fon 
bufte dans l’académie, où il n’y a rien à écrafer, 
8c où le fourenir d’un grand homme qui joi- 
gnoit tant de talens à tant de génie peut férvir 
d’encouragement aux gens de lettres 8c les ani- 
mer à mériter de la poftérité de pareils fuffra- 
ges. Nous fommes âgés tous les deux; con- 
tentons - nous d’avoir vu la gloire d’un fiècle 
qui honore l’efprit humain, 8c vous* d’y avoir 
contribué. Aux beaux jours de Rome où Cicé- 
ron, Virgile, Horace florilfoient, fuccédèrent les 
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temps des Sénèque & des Pline, & à ceux-là 
la barbarie, 8c après la dégradation de l’efprit 
humain revinrent les temps de la renaifiance 
des fciences. Lailïbnslà la viciflitude fon em- 
pire, & bénilTons le Ciel d’être venus au mon- 
de dans, le bon temps, où nous avons été les 
contemporains des talens 8c de génies cultivés. 
Quant aux prêtres, ils feront incorrigibles, jus- 
qu’à ce qu’on en ait extirpé la race. J’efpère 
d’apprendre de meilleures nouvelles de votre 

ianté. Sur ce 8cc. 

\ - . . . 

*■ > Le a Oflobre 1780. 


Je crois que le meilleur parti qu’on puifle tirer 
de la philofophie confifte à nous'rendre la vie 
fupportable, 8c rien n’adoucit plus notre exi- 
ftence qu’une certaine tranquillité d’ame qui 
bannit de l’efprit les foucis 8c les idées fombres 
qui l’ inquiètent. Je m’eri ferois accroire, û je 
pouvois me perfuader qu’ un ignorant de ma 
trempe eût pu répandre la férénité dans l’ame 
d’un grand philofophe, dans celle de notre 
Anaxagoras moderne; je trouve plus vraifem- 

T 2 


) 


Digitized by Google 


agi Correspondance. 

blable que ce grand philofophe fe foit déter- 
miné de lui - même à reprendre cette gaieté dé- 
cente qui eft l’attribut du caraélère national des 
François: pour moi je touche à l’état d’impaf- 
fibilité où l’âge mène les vieux radoteurs; je 
vois, fans m’ inquiéter, naître & mourir ceux 
dont le tour vient ou pour entrer au monde 
ou pour en fortir. J’ai cependant donné des 
regrets à la mort de l’Impératrice- Reine; elle a 
fait honneur au trône 8c à fon fexe ; je lui ai 
fait la guerre 8c je n’ai jamais été fon ennemi. 
Pour l’Empereur, fils de cette grande femme, 
je l’ai vu 8c il m’a paru trop éclairé pourfe pré- 
cipiter dans fes démarches; je l’eftiiiie 8c ne le 
crains >pas; 8c pour ce qui regarde les futurs 
contingens, il me femble fjue les géomètres qui 
peuvent les réduire en calcul, font plutôt en 
état de pénétrer dans l’avenir que ce que vous 
appelez les politiques, qui fouvent ne voient 
pas le bout de leur nez. Cela étant, vous fe- 
rez plus de chemin avec trois courbes que moi 
avec de vains raifonnemens qui n’approchc-nt 
pas de ces calculs. Si l’on affembloit un coh- 
grès général des fouverains de l’Europe, j’opi- 
nerois certainement pour qu’ils fulfent tous 
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entre eux en paix 8c qu’ ils vécuflent en bonne 
harmonie; cependant fur ce fujet les mais ne 
finiroient point. Le parti le plus fûr dans de 
telles circonftances eft d’abandonner aux deftins 
les décrets de l'avenir & de recevoir avec une 
réfignation entière ce qui nous en avient. 

Pour vous donner une preuve de ma tran- 
quillité, je vous envoie une petite brochure 
qui tend à marquer les défauts de la littérature 
allemande 8c à indiquer les moyens de la per- 
fectionner. Le Colonel de Grimm, qui eft Al- 
lemand, pourra vous mettre au fait de ce qui 
regarde cette langue, que vous n’avez pas ap- 
prife 8c qui n’en a pas valu la peine jusqu’ici; 
car une langue ne mérite d’être étudiée qu’en 
faveur des bons auteurs qui l’ont illuftrée, & 
ceux - là nous manquent entièrement; mais 
peut-être paroîtront-ils quand je me promè- 
nerai dans les champs élyfées, où je préfenterai 
au cygne de Mantoue les idylles d’un Germain 
nommé Gefner *& les fables de Gtllert. Vous 
vous moquerez des peines que je me fuis don- 
nées pour indiquer quelques idées du goût & 
du fel attique à une nation qui jusqu’ ici n’a ' 
fu que manger, boire, faire l’amour 8c fe bat- 
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tre; toutefois on défire d’être utile; fouvent 
un mot jeté dans une terre féconde germe, 

& pouffe des fruits auxquels on ne s’atten- 
doit pas. 

Puiffe cette année où nous entrons être 
auffi féconde en événemens favorables pour 
vous & pour la philofophie que je le défire ! 
Puiffiez - vous encore long- temps occuper la 
chaire de la raifon de laquelle vous éclairez les 
Gaulois 8c les Welches ! Ce font les vœux 
que je fais chaque jour pour l’Anaxagoras 
moderne. 

Sur ce &c. 

Janvier 1781. 

■ ■ - 

• • * - . , f • ' 

L’ouvrage que je vous ai envoyé eft l’ouvrage 
d’un dilettante , qui prenant part à la gloire de 
fa nation, défireroit qu’elle perfectionnât au- 
tant les lettres que l’ont fait les’nations fes voi- 
fines qui l’ont précédée de quelques fiècles. 
Loin d’être févère , je ne l’ai fouettée qu’avec 
des rofes : il ne faut pas abaiffer ceux que l’on 
veut encourager; au contraire, il faut leur faire 
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voir qu’ils ont le talent 8c qu’il ne leur manque 
que la volonté de le perfectionner, & en cela 
une pédanterie groffière 8c le manque de goût 
font les plus grands obftacles qui les arrêtent. 
J’avoue que le génie n’eft pas aufii commun 
qu’on le croit, & que des hommes déplacés ✓ 
qui auront fait merveille dan* un genre , ne 
réuffilTent pas également dans les autres. Dans 
les écoles 8c les univerfités de mon pays j’ai 
introduit la méthode d’inftruCtion que j’ai pro- 
posée, 8c je m’en promets des fuites avanta- 
geuses. Je Signe volontiers mon arrêt touchant 
Marc-Auréle &Épi£tète; toutefois vous faurez 
qu’en Allemagne la connoiffance de la langue 
latine eft bien plus commune que la connoif- 
fance de la grecque; pourvu que nos favans 
s’appliquent à bien traduire ces auteurs, ils 
mettront dans leur propre langue par ce moyen 
plus de force 8c d’énergie, qualités qui lui man- 
quent encore. 

Vous voulez bien vous intérefleràma fanté, 

8c dans le temps que vous me félicitez d’en 
jouir, votre lettre me trouve dans le troifièjne 
accès de goutte dont je fuis accablé depuis 
mon retour de Berlin. Ce font des galanteries 
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dont l’âge favorife les vieillards. Je me confole 
avec l’abbé de Chaulieu 8c avec tous les gout- 
teux du vieux & du nouveau teftament. Cela 
incommode un peu en écrivant; mais on fe 
fait à tout, 8c je dis comme Pofidonius: ô 
goutte ! tu ne m’empéclieras pas d’éçrire au fage 
Anaxagoras. 

Ce Mr Mayer a été ici. Je vous confefle 
que je l’ai trouvé minutieux ; il a fait des re- 
cherches fur les Cimbres 8c fur les Teutons 
dont je ne lui tiens aucun compte ; il a encore 
écrit une analyfe de l’hiftoire univerfelle, dans 
laquelle il a ftudieufement répété ,ce qu’on a 
écrit 8c dit mieux que lui. Si l’on ne veut que 
copier, on augmentera le nombre des livres à 
l’infini 8c le public n’y gagnera rien. Le génie 
ne s’attache point aux minuties, ou il préfente 
les chofes fous des formes nouvelles, ou il fe 

S 

livre à l’imagination, qu ce qui eft mieux enr 
. core , il choifit des fujets intéreflans 8c nou- 
veaux. Mais nos Allemands ont le mal qu’on 
appelle logon diarrhœa ; on les rendroit plutôt 
muets qu’économes en paroles. Voilà bien du 
bavardage pour un goutteux ; j’étois en bon 
train d’en dire davantage, fi rna rqain (peqtr 
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être à propos) ne m’ arrêtoit pour ne vou# 
point ennuyer. 

Sur ce 8ç c, 

Le 94 Février 17$ 1. 


JL/a nature a voulu que la fanté 8c l’efpérance 
fuffent nos introducteurs dans le monde, pour; 
nous faire illufion fur les maux qui nous atten- 


s 

dent; & par une précaution outrée cette même 
nature craignant que nous ne fuflions trop at- 
tachés à cette maudite vie, elle nous envoie lest 
maladies & les infirmités, pour que nous y re- 
noncions avec moins de regret. Nous fommes 
tous les deux compris dans cette dernière cia fie ; 
çhaque jour nous faifons des pertes 8c nous en- 
voyons notre gros bagage prendre les devans, 
?flurés de le fuivre dans peu. Cette goutte 
dont j’ai été incommodé, je m’en fuis délivré 
par l’abftinence 8c par le régime. A préfent je 
n’y penfe plus, quoique je me prépare à quel- 
que nouvelle vifite de cette hôtelTe importune. 
Tandis que la France fait bravement la guèrre 
' fur me; aux Anglois, j’ai combattu la goutte 
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8c je l’ai prife par famine ; il feroit à fonhaiter 
que les Efpagnols en fiflTent autant à Gibraltar. 

Nous avons eu quelque petit mouvement 
dans l’Eglife pour un fujet de la plus grande 
importance. Vous favez que les proteftans 
croient que la Divinité aime leur chant : je ne 
fais quel poëte allemand a cru trouver tin tas 
d’inepties dans ces beaux cantiques & en a 
compofé de nouveaux, plus dignes, à ce qu’il 
droit , de l’être fuprême. ' Cela a produit une 
fciflion dans l’Églife; les uns font pour les 
vieux, les autres pour les nouveaux. Le peu- 
ple crioit à l’héréfie fans favoir pourquoi; les 
prêtres, jaloux les uns des autres, vouloient 
S’anathématifer; les libraires fe mêloient dans 
cette querelle ; les uns avoient des éditions en- 
tières des nouveaux cantiques qu’ ils vouloient 
vendre, d’autres avoient leur boutique pleine 
des anciens , dont ils n’auroient pu avoir le 
débit, fi la nouvelle mode avoit gagné le def- 
fus. Dans ce conflit chaque parti m’a porté 
fes plaintes, &c en juge impartial j’ai décidé 
que chacun loueroit Dieu comme il le jugeroit 
le plus convenable; 8c la paix a'été rétablie 
dans l’églife de Berlin. Mais admirez qu’un 
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incrédule fert d’indigne inltrument pour ap- 
paifer le fchisme naiflant de fon troupeau d’éln». 
Platon autrefois fervit à fonder la rêligion chré- 
tienne, Voltaire employa toute la fagacité de 
fon génie pour rendre les prêtres raisonnables 
& le faux zèle tolérant ; mais cette dernière en- 
treprife étant trop forte, n’a pu être conformante. 

Il vient d’arriver une allez plaifante aven- 
ture dans l’Empire. Un Prince, grand ami de 
votre Beaumont, archevêque de Paris, a une 
époufe âgée de cinquante trois ans, 8c a fait 
connoiflance avec un prêtre fanatique, qui lui 
a promis que fon époufe deviendroit enceinte, 
fi on lui faifoit dire une melTe fur le ventre, 
ajoutant qu’ il fe falloit pourvoir d’une foi ro- 
bufte pour que le charme opérât. Voilà qu’on 
dit des mefTes fur le ventre, voilà que la femme 
du Prince fe croit grolfe, voilà accoucheurs, 
accoucheufes 8c témoins qui arrivent ; mais le 
miracle manque, parce que le Prince n’avoit 
pas eu affcz de foi. Notez que cette farce s’eft 
jouée dans ce fiècle philofophique, dans ce 
XVIÏl cme fiècle, où l’on dit que la raifon s’eA 
perfeèlionnée. Pauvres humains que nous 
omrhes! Il paroît que la nature ne nous a mis 



300 Correspondance. 

au inonde que pour croire & que pour faire 
t*«s fottifes. Et nous nous enorgueillilï'ons en- 
core ! Je voftdrois qu’avec des mefles dites fur 
le ventre on pût vous rendre la fanté & la vi- 
gueur; mais comme cette charlatantrie répugne 
à tout philofophe, il faudra vous borner au 
régime, qui eft plus efficace que les meffies. Je 
fouhaite de tout mon cœur d’apprendre que 
votre fanté eft meilleure &: que vous êtes en 
état de travailler comme autrefois- Sur ce & c, 

Le 1 3 Avril 1 7 8 I • 


C^uand on frife la foixante & dixième année, 
■ on doit être prêt à décamper auffitôt que le 

boute-fellefonne ; quand on a vécu long-temps, 

\ 

on doit connoître le néant des chofes humai- 
nes, Sc lalfé de ce flux & reflux de maux & de 
biens qui fe fuccédent fans ceffe , on doit quit« 
ter la vie fans regret. Quand on n’eft point ce 
qu’on appeloit autrefois hypocondre, & qu’on 
nomme maintenant avec beaucoup plus d’élé- 
gance vaporeux, on doit envifager gaiement le 
terme qui met fin à nos fottifes & à nos tour- 
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mens, & fe réjouir que la mort nous délivre de 
ces pafiions qui nous damnent. Après avoir 
mûrement réfléchi fur ces graves matières, je 
compte de conferver ma bonne humeur tant que 
durera ma chétive & frêle machine & je vous 
confeille d’en faire autant. Bien loin de me 
plaindre de ma fin prochaine, je dois plutôt 
faire excufe au public d’avoir eu l’impertinence 
de vivre fi long - temps, de l’avoir ennuyé , fa- 
tigué, & de lui avoir été à charge les trois 
quarts d’un fiècle , ce qui pafie la raillerie. 

Je quitte cette matière qui pourroit vous 
paroître trop lugubre, pour vous remercier de 
l’anecdote de l’Emperc-ur Léopold que j’ai trou- 
vée dans votre lettre. Il faut avouer que les 

N 

faipts ont des reflources que les profanes n’ont 
pas. Chez nous l’œuvre de la propagation n’eft 
due qu’à une opération phyfique des plus com- 
munes. Chez les faints tout fe fait par mira- 
cles; malheureufement ils ne réuflifTent pas tou- 
jours dans ce fiècle pervers. Toutefois ce que 
le prince a perdu en meffes , il l’a gagné par 
' le ridicule qu’il s’eft donné par cette platitude. 

J’ai appris ainfi que vous que le Céfar Jofeph 
a quelques démêlés avec le faint père, encore 
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au fujet d’une meffe qu’il n’a point voulu dire 
pour Marie Thérèfe. J’ofe préfumer toutefois 
qu’ils fe raccommoderont à la mort du Duc de 
Modène, 8c que le vicaire de Jéfus - Chri.fi cé- 
dera le Ferrarois aux defcendans des Lorrains 
autrichiennifés ; cette ceflion du Ferrarois au 
moins vaut bien une mefle, 8c l’ame de 
Marie Thérèfe l’apprenant, s’élancera du pur- 
gatoire en paradis. Cette affertion n’eA qu’une 
hypothèfe, je fuis laïque, & il n’appartient 
qu’à la forbonne de prononcer fur ce qui peut 
fe pafler au ciel, au purgatoire ainfi qu’aux 
enfers. 

J’ai oublié de vous dire que j'ai vu ces jours 
palTés à Berlin un Prince Salm qui vient fraî- 
chement de Paris; il m’a couvert de honte; 
je me fuis trouvé fi inepte, fi maulTade, fi fot 
en comparaifon de lui, que je n’ai presque pas 
eu le cœur de lui répondre. Il eA pétri de 
grâces, tous fes geftes font d’une élégance re- 
cherchée , fes moindres paroles des énigmes, il 
difcute & approfondit les bagatelles avec une 
dextérité infinie 8c poflède la carte de l’empire* 
du tendre mieux que tous les Scuderi de l'u- 
nivers. Ali! père Bouhours , me fuis -je écrié. 
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je fuis contraint d’avouer qjie vous aviez raifon, 

8c que hors de Paris on ne trouve que ce gros * 
fens commun qui ne mérite pas qu’on en . par- 
le. Peut - être que le poëte duquel font les 
vers adrelfés au Cardinal de Bernis avoit la tête 
pleine des réflexions de la Rochefoucault, 8c 
qu’il juge ainfi que nos allions n’ont d’autre 
principe que l’amour propre 8c la vanité. Le 
Cardinal pourroit lui répondre que la critique 
elt aufli aifée que l’art eft difficile. Pour moi 
qui fuis grand partifan de l’indulgence , parce 
que je fens que fouvent j’ai befoin de la ren- 
contrer chez le public, je crois qu’il qe faut 
condamner perfonne fans l’avoir entendu ; de 
plus vous favez qu’il ne convient pas que le 
fupérleur foit jugé par l’inférieur; or la dignité 
d’un Cardinal l’éléve au defius de tous les rois • 
de la terre, donc ... , 

Je fuis actuellement occupé à faire la tour- 
née des provinces; ces occupations tumultuai- 
res continueront jusqu’au 15 du mois prochain, 
où de retour en mon petit hermitage je pour- 
rai vous écrire à tête repofée 8c plus gaiement. 
Sur ce 8cc. 

\ . 

, ' 1 Le 28 Mai 1781. 1 

” I 


■ Digitized by Google 


3°4 


Correspondance. 


-Je n’ai connu de Beaumont que l’archevêque 
de Paris digne d’être archevêque du Diable, fi 
cet efprit malfaifant exiftoit & qu’on lui rendît 
un culte. Je connois beaucoup Beaumont l’a- 
vocat, refpeêlable par fon éloquence, par fes 
mœurs, furtout par la générofité courageufe 
avec laquelle il a foutenu la caufe de la vertu 
opprimée; je n’ai pu lui refufer mon eftime. 
Pour l’abbé de Beaumont dont vous me par- 
lez, je ne le connois que par le Difcours que 
vous avez eu la bonté de m’envoyer. Ce bon 
abbé me coupe la parole ; il s’eft mallieureu- 
fement avifé de dire des chofes fi obligeantes, 
fi flatteufes fur mon fujet, qu’il ne me refte 
qu’à l’admirer 8c à. me taire. Ah! mon cher 
d’Alembert, répétons quelquefois avec le bon 
Salomon les paroles les plus fenfées qui lui 
foient échappées : Vanité des vanités, vanité de 
la gloire! L’homme eft un atome noyé dan» 
l’océa/ide l’éternité; le moment de fa naifTance 
touche à celui de fa mort: le moins vicieux eft 
le plus parfait, il pafle fes jours à élever ou à 
détruire; un être de cette efpèce mérite- 1- il 
' un 
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un panégyrique? Pafle encore qu’on perpé- 
tue les noms de ceux qui nous ont appris à 
labourer, à moudre, à pétrir, à étancher no- 
tre foif par des liqueurs bienfaifantes ; pafle 
qu’on éternife la mémoire de ceux qui perfua- 
dèrent aux hommes de facrifier une partie de 1 
leur intérêt au bien de la fociété ; mais les au- 
tres qu’en dirai-je? Us n’ont été loués qu’à caufe 
qu’ils ont fait du bruit, & leurs enthoufialles 
font les premiers à purifier leurs appartemens 
de guêpes & de frelons, parce qu’ils piquent en 
bourdonnant, tandis qu’ils ne touchent pas 
aux mouches, parce qu’elles font plus tran- 
quilles. Ceci n’eft point dit à l’égard de la 
bonne Thérèfe, qui fortie du purgatoire par 
l'efficace des méfiés dites pour fon repos, de- 
vide maintenant fon rofaire en paradis. Ces 
guêpes, ces frelons défignent un ceetain habi- 
tant des bords de la mer Baltique auquel vous 
rendîtes vifite il y a une vingtaine d’années. 

C es jours pafles je lifois ces vers: 

i 

Céfar n’a point d’afile où fon ombre re- 

. pofe. 

Et l’ami Pompignan croit être quelque chofe. 


Ctuv.pujlh. de Fr. II. T. XI. 
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Je répète fouvent ces vers, furtout lorsque 
des bouches ou des plumes éloquentes diftil- 
lent un encens élaboré 8c fubtil qui . entête 8c 
bouleverfe une pauvre cervelle dépourvue de 
philofophie. Si les prêtres crient inceflamment ' 
de leurs chaires : point de raifon ! point de rai- 
fon ! je voudrois qu’on dît tous les jours aux 
princes: point d’orgueil! point d’orgueil! fou- 
viens-toi que ta première habitation a été en- 
tre Yinteftinum reÜuni 8c la veflie. Je conviens 
que fi les Quelus , les Maugiron , les Luynes, 
les vieux Duc de Richelieu, en un mot les 
courtifans de vos rois, avoient tenu des propos 
femblables à leurs maîtres, la fortune de ce* 
favoris en eût été moins brûlante; mais peut- 
être Henri III auroit moins perfécuté les héréti- 
ques, Louis XIII auroit plus ménagé le fang 
de fes fujets, il fe pourroit que Gènes n’eût 
pas été bombardée fous Louis XIV, que 
la chambre de réunion n’eût pas été érigée 8c 
que les Hollandois fuflent demeurés en paix 
l’année 1672, 8c ç’auroit été un gain pour la 
pauvre humanité. C’eft.aux grands philofo- 
phes comme vous à prononcer fur des réfle- 
xions ébauchéefi par un pauvre Tudesque: en 
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attendant, ma monade falue la vôtre & la prie, 
toutes les fois qu’elle voudra penfer à cet être 
qui végète au bord de la Sprée, de fe fervir du 
tube de l’abbé de Beaumont & de ne voir à 
travers que le beau fantôme que ledit abbé a 
créé. Sur ce $cc. 

Le 5 9 Juin 178 1. 

]Vïe voici de retour des frontières des Sarma- 
tes que j’ai parcourues , & je fuis bien aife de 
me retrouver dans ma cellule. C'eft au Prince 
Salm, aux élégans à talons rouges à remplir 
le monde du bruit de leur nom & de leurs 
étourderies ; mon âge' m’ éloigne de leur fé- 
quelle; il me porte à palfer le refte de mes 
jours avec les anciens que je joindrai dans peu, 
& m’éloigne des modernes avec lesquels ce 
n’eft pas la peine- de faire connoiflance. Ne 
penfez pas, je vous prie, en lifant ce début, 
que j’aye des vapeurs, je vous alfure qu’il n’en 
eft rien. Je vois entre les mains des Parques 
s’accourcir le fil de mes jours , fans que cela 
m’affeûe; l’expérience journalière eft une 
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école qui nous appfend la viciflitude de notre 
être nos molécules qui s’échappent par la tran- 
fpiration imperceptible, les différentes fecré- 
tions du corps, ainfi que les faigriées, nous ac- 
coutument à mourir en détail: apprivoifés- à 
perdre des parties de nous -mêmes, nous nous 
encourageons à voir d’un regard floïque la diC- 
folution totale de la matière qui nous compofe; 
mais lorsque l’imagination s’éteint, que la mé- 
moire devient infidelle, que la vue baille ou 
s’obfcurcit, chez la plupart des hommes l’amour 
propre fe gendarme contre le temps qui leur 
enlève des propriétés qu’ils penfoient être in- 
délébiles; l’admiration qu’ils avoient pour 
leurs prétendues perfeûions , leur caufe les re- 
grets les plus ridicules fur la perte de quelques 
qualités paflagéres de leur être, 8c ils ne fe rap- 
pellent pas qu'ils n’étoient rien dans le fiède 
palfé 8c qu’ils feront réduits à rien dans le fiè- 
cle futur. Les vieillards pourroient bien encore 
trouver des fujets de confolation en fe rappe- 
lant que l’on n’a de vrais amis que fes contem- 
porains, 8c que ce bien ineftimable du fage eft 
perdu pour lui, s’il pouffe fa carrière à la fé- 
condé ou à la troifiéme génération : la façon 
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de penfer, celle d’agir, fi différente, ne s’affimile 
point; ils fe trouvent donc ifolég dans la fo- 
ciété, comme on trouve dans les taillis quel- 
ques vieux chênes qui ont réfifté aux injure» 
du temps, & dont la cime defTéchée & flétrie 
domine de beaucoup au defTus du fommet de* 
jeunes arbres. Mais ces réflexions, quoiqu'el- 
les ne m’affe&ent pas, paroîtront peut-être 
trop fombres pour un philofophe qui vit au 
centre des Sybarites de la Seine. 

Je paffe donc à des fujets plus gais. Ce 
Céfar Jofeph dont vous faites mention, me 
fortifie & me corrobore dans le penchant que 
j’ai pour la fe&e acataleptique ; les uns le di- 
fent à Bruxelles, les autres à Paris, 8c je vous 
répondrai comme Madame de Sévigné: je ne 
crois ni l’un ni l’autre. Ce prince fait trembler 
tous les moines & les riches abbés de fes États. 
On prétend qu’il hait les parjures 8c qu’il ré- 
duira exaftement ces Meflieurs à l’obfervance 
du vœu de pauvreté qu’ils ont fait. Voyez- 
vous, ce font là des biens que la guerre opère 
dans la chrétienté. Cette guerre coûte des 
fommes immenfes; les princes empruntent; 
une nouvelle guerre , de nouvelles dettes; il 
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faut les payer, les reffources manquent. Que 
faire ? Il ne refte qu’à dépouiller le clergé de 
fes richefTes , & la néceiïité contraint les mo- 
narques à recourir à ce feul expédient qui leur 
refte. Si notre Calvin étoit témoin de ces évé- 
nemens, voici ce qu’il diroit: Admirez, mes 
frères, les voies impénétrables de la providence ; 

A A 

l’Etre des Etres, qui abhorre l’horrible & facri- 
lége fuperftition dans laquelle l’Églife le trouve 
plongée , ne fe fert point de la voix des fages. 
pour rendre la vérité triomphante, elle ne 
daigne point opérer des miracles pour étouffe» 
l’erreur enracinée ; de qui fe fert - elle pour dé- 
truire les moines & pour faire difparoître de la 
face de la terre ces organes vils & impurs du 
fanatifme ? Des rois, mes frères, c’eft à dire de 
Vefpèce la plus ignorante qui rampe fur la fur- 
face de ce globe. Comment le grand Demiur- 
gos amène -t- il ces ignorans à fes fins? Par 
l’intérêt, mes frères. Pour cette fois. Intérêt 
infâme, tu feras du moins utile au monde, en 
excitant les pallions de ces demi- Dieux du 
fiècle à piller le bien des prêtres ; tu les arme» 
du glaive dtftrufteur avec lequel ils détmifent 
cette engeance dont l’eftomac facrilége & les 
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boyaux avides étoient fans cefle bourrés de 
chair & de fang. 0 ! allitudo &c. Au moins 
ce n’eft pas moi, mais Jean Calvin qui dit tout 
cela; je vous le déclare, Meilleurs de la porte; 
au cas que votre noble curiofité vous porte à 
favoir ce que contient ma lettre, vous ne con- 
fondrez point mon nom avec celui de Calvin. 
Je refpefte trop le profond favoir de Mr l’arche- 
vêque de Paris & fon faifeur de mandemens, 
pour vouloir les fcandalifer, & perfonne ne 
conûdére plus que moi la déraifon inaltérable 
de ce concile perpétuel de la forbonne antique, 
dont les décifions font infaillibles. Pour vous, 
mon cher Anaxagoras, je vous prie d’être per- 
fuadé de toute mon eftime. 

Sur ce &c. 

Le 14 Juillet * 7 * i- 


Je fuis obligé de confelfer que vous) êtes uni,- 
verfeL Je favois depuis long- temps que vous 
aviez fait de grands progrès dans les hautes 
fciences, je favois que le beau génie d’Horace 
ne vous avoit pas échappé; mais pour. le Roi* 
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prophète, le muficien favori de Saiil, le plu* 
célèbre faifeur de cantiques de Jérufalem, je 
ne me doutois pas que vous l’eufliez affe 2 étu- 
dié pour le citer. Ainfi pour faire étalage de 
mon érudition politique, je vous appliquerai le 
mot qu’un miniftre d’Efpagne dit à fon roi lors- 
.que la maifon de Bragance lui enleva le Por- 
tugal: Votre monarchie eji comme un fojfé , (ou 
votre fcience , ) plus on la creufe & plus on la 
trouve profonde. Tout entre dans la fphère de 
vos connoiiïances, de la lie hébraïque jusqu’au 
Roi- prophète: gare que la forbonne ne vou* 
imite; alors on chantera dans Notre-Dame: 
grand Dieu, exterminez les Anglois, que le* 
mères & les enfans foient écrafés contre le* 
pierres ! 

Et nos chiens s’engraifTeront 

De leur fang qu’ils lécheront, 

Dans les régions pacifiques que j’habite on 
trouveroit ces vers dignes des Hurons 8t des 
Cannibales; mais tout ce qu’on rejette ailleurs 
eft fublime en forbonne. Ainfi j'efpère qu’à 
quelque grande fête, en préfence de l’Empe- 
feus, on régalera Jofeph 0 de cet hymne, 
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* Les vers de vôtre jeune homme ont de l’é- 
nergie; fon talent eft fupérieur à fon âge, gare 
qu’il n’ait le fort de Pic de la Mirkndole & 
de Baratier, qui tous deux moururent jeunes, 
victimes de leur génie prématuré. Mon ban- 
quier vous fournira quelque argent pour le 
poëte naiflant. Des purifies de la latinité ont 
prétendu y trouver des gallicifmes; mais un \ 

âge aufli tendre que celui du poëte exeufe tout. 

Que j’ai été furpris de me trouver avec la re- 
ligion dans un même drame, moi qui n’ai ja- 
mais habité le même toît avec elle! Je vois 
bien qu’il n’y a qu’à vieillir pour apprendre 
par l’expérience que rien n’eft impoflible, & 
que celui qui a l’impertinence de vivre le plus 
long -temps trouve toujours du nouveau. 

Si je voulois faire un recueil nouveau des cho- 
fes que j’ai vues, on en imprimeroit autant de 
volumes que de l’encyclopédie. En voici quel- 
ques unes pour échantillons. J’ai vu Louis XIV 
à peine au tombeau, méprifé & oublié ; j’ai vu 
Reines de France, une Poiffon 8c une Madame 
l’Ange; j’ai ru le feu & l'eau fe réunir, les Bour- 
bons s’allier aux Habspourgs ; j’ai vu les jéfuites 
détruits; j’ai vu la philofophie tirer du puits la 
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vérité ; j’ai vu des barbares refufer la tombe i 
Voltaire; je vois des enfa ris rebelles fe mutiner 
contre le Pape leur père, le houfpiller, le piller 
& le dégrader; je vois encore nombre d’atitrés 
choies & je me tais. Si ce profpeètus plaît au 
public, le relie de l’ouvrage coulera de fourcç; 
Et vous, Meilleurs les décachtteurs de lettres, 
fi vous croyez lavoir tout ce que je .penfe en 
filant ce peu de lignes, je vous avertis que 
vous vous trompez ; & encore, fi vous le faviez, 
vous n’auriez la mémoire chargée que de quel- 
ques balivernes de plus. : 

Mais vous, mon cher Anaxagoras,- vous 
attendez de moi des épigramraes quand les 
fymboles de l’hiver couvrent ma tête à demi 
chenue, que mon fang fe glace, que mon ima- 
gination fe refroidit & que je traîne avec peine 
les membres cadavéreux de mpn ancienne exi- 
ftence. Hélas ! les rofes de mon bel âge fe font 
fanées, & en tombant elles ne m’ont laifle que 
les épines de la caducité. Il feroit beau me 
voir avec une voix tremblante déclamer une 
foible épigramme contre Beaumont, lui' qùi 
mériteroit d’etre déchiré par une troupe dé 
Satyres & de Bacchantes. Cette lettre -ci', je 
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vous l’écris en brodequins; j’avois chauffé le 
cothurne en vous écrivant la précédente. 


\ 


Airifi fans chagrins, fans noirceurs, 

De la fin cle mes jdurs poifon lent 8c funelle, 
1 Je’ fème encor de quelques fleurs 
' r Le peu de chemin qui me relie. 


Chaulieu. 


*• * > < ici- 

Anacréon t » Chaplieu , Horace,, Virgile, 
Voltaire, voilà mes évangiles poétiques. J’a- 
bandonne le*, beaux efprits de l’ancienne loi 
à Beaumont, à la forbonne & à tous les non- 
penfeurs ; ils peuvent faire fauter les montagnes 
8c les tranfporter s’ils veulent, pourvu qu’ils 
me laiffent le Pamaffe, il me fuffit, au lieu de 
Notre-Dame & de fainte Geneviève, j’ai les 
neufMufes avecSapho ; au lieu de faintDenys, 
j’ai Apollon, qui ne baife point fa tête. Vous 
conviendrez qu’avec une telle compagnie un 
honnête homme n’eft pas à plaindre. Du relie 
on ne gagne point chez moi d’indigellion pour 
avoir mangé gloutonnement. Nous' célébrons 
nos fêtes avec des figues 8c des pêches ; des grap- 
pes de mufcat nous abreuvent, 8c tout fe paffe 
fans enchanteurs 8c fans enchantement. Vous 
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devriez vous réfoudre à partager avec nous no» 
agapes; votre foi vous en rend digne & nos 
frères vous recçvroient à bras ouverts. Mais 
que dis -je? vous me renvoyez^ à la vallée de 
Jofaphat, & je crains que nous ne difparoif- 
fions l’un & l’autre avant de nous y rencontrer. 
Si vous voulez une paire de brodequins du 
bon faifeur, je vous en enverrai, car dans ce 
monde tout eft folie, excepté la gaieté.- > 

Sur ce 8cc. 

Le j's d’Août 1781. 

■; . <■ -î-rT r ■■■ •— t il -- i ■ ■■ 

». 1 . * , *. 

tJn ignorant de mon efpèce s’édifie des leçon» 
qu’il reçoit d’un favant de la première claffe, & 
tels auteurs me paroiffent moins abfurdes quand 
vous citez leurs pa/Tages que lorsqu’on lit leurs 
œuvres de fuite. La malignité qui cite, tronque 
les originaux 8c. rend hérétiques les paflages le» 
plus ortho'doxes ; le philofophe qui cite, donne 
une apparence de bon fens aux chofes le» plu» 
triviales. Je félicite donc ceux dont vous par- 
lez de ce que leurs mauvais madrigaux ont été 
inférés dans vos écrits. Je n’en fui» pas moins 
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perfuadé que Virgile , Horace & Voltaire l’em- 
portent de beaucoup à votre jugement fur ces 
faifeurs d'hyperboles, 8c que vous ne les met- 
trez jamais en parallèle avec Newton ni avec 
Defcartes. Si mon jugement eft téméraire, 
c’efl à vous à le réformer. 

J’aurois fouhaité que la philofophie & la 
raifon eulfent’détruit la fuperllition 8c le fana- 
tifme : il me paroît que les chofes prennent une 
autre tournure 8c que ü le monftrueux édifice 
de l’erreur fe bouleverfe, on ne le devra qu’à 
l’épuifement des empires , qui donne lieu à des 
fyftémes de finance plus raffinés 8c plus per- 
fectionnés. Je fais qu’il y a quelques années 
que le Prince de Kaunitz travailloit à crayonner 
une ligne de démarcation pour prefcrire des 
bornes au pouvoir fpirituel des vicaires du 
Chrifl au profit de l’autorité temporelle de fes 
potentats. Ce fera apparemment pour exécu- 
ter ce projet tout de fuite que le Céfar Jofeph 
entame cette négociation avec le faint fiége. 
La chaire de faint Pierre a été fondée fur le 
crédit idéal de la banque du Vatican ; les let- 

1 

très de change payables dans l’autre monde 
perdent fur la place , le crédit tombe ; & quoi- 
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que ces fymptômes n’annoncent pas une ban- 
queroute générale, elles y acheminent le pu- 
blic imperceptiblement On diminue en plu- 
fieurs lieux le nombre des moines ; ces organes 
de la fuperflition vont devenir paralytiques , le 
Suifle du paradis fera réduit à n’être qu’évêque 
de Rome. Nous ne verrons pas ces beauxjours, 
cependant j’exalte mon ame comme Mauper- 
tuis l’enfeigne, 8c je vois ces belles chofes avec 
les yeux de l’efprit, en béniflant l’heureux 
fiècle qui jouira d’un avantage qui n’a point 
été accordé au nôtre. Et vous vous étonnez 
que je fois de bonne humeur, que je batte des 
mains 8c que je m’enivre des préfages flatteurs 
que mon imagination me fournit? Souvenez - 
vous que la tranquillité d’efprit 8c la gaieté 
font la feule efpèce de bonheur dont nous 
puiflions jouir; c’eft en nous - mêmes qu’il faut 
chercher notre fortune, non pas dans des cho- 
fes extérieures qui nous féduifent par de fauf- 
fes apparences ; des imaginations agréables me 
confolent des affligions que me donnent de 
trilles vérités : faites - en autant, mon cher d’A- 
lembert; profitez du moment de votre exi- 
fience pour vous peindre tout en beau ; que 
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votre imagination ajoute des décorations au 
monde qui l’embelliiTent, pour vous rendre vo- 
tre exiftence fupportable, & fongtz que la 
vie eft trop courte pour que ce foit la peins 
de s’affliger. 

Je ne me rappelle point ce Mr du Bois 
dont vous faites mention; je trouverai peut- 
être à le placer ici, il faudroit le voir. La prin- 
cipale chofe eft de favoir s’il a des mœurs Sc 
de la conduite ; c’eft de quoi vous pourrez faci- 
lement vous inftruire. Vous voudrez bien que 
j’attende votre réponfe avant de me décider 
fur fon compte. Je vous fouhaite de la fanté 
& de la gaieté , en vous alfurant de la part fin- 
cère que je prends à tout ce qui vous regarde. 

Sur ce &c. 

Le «7 Septembre 17S1. 

\ 

■ 

J'ai été étonné du ftyle de votre jeune écolier* 
& je crois qu’il fera fortune en France, fi avec 
le temps il perfe&ionne fon talent pour la flat- 
terie, le plus néceflaire pour réuflir à la cour. 
Céfax fe laifla encenfer par Cicéron & tant 
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d’autres. Augufte avaloit à pleine gorge l’encens 
que Virgile, Ovide & Horace lui diftribuoient à 
pleine mefure. Léon X préféroit les flatteurs 
aux apôtres, 8c votre Louis XIV recevoit avi- 
dement les éloges que lui diftribuoit fon acadé- 
mie, 8c s’il aimoit les opéra, c’étoit pour les 
prologues. Alexandre occupé à fon expédition 
contre Porus, excédé de fatigue, s’écria: O 
Athéniens! vous ne favez pas ce qu’il m’en 
coûte pour être loué de vous. Pour moi qui 
ne fuis pas fait pour me trouver en rang d’oi- 
gnon avec ces Dieux de la terre, je crois qu’en- 
tendre une fourmi qui fait le panégyrique d’une 
autre fourmi, c’eft l’équivalent des louanges 
que nqus nous donnons. Notre devoir eft 
d’être juftes 8c bienfaifans; on peut nous ap- 
prouver, mais louer de miférables vers de terre 
qui n’exiftent qu’un inftant 8c difparoiJTent en- 
fuite pour toujours, non, c’en eft trop. Ayons 
Je courage de nous borner à notre deftinée, & 
ne fouffrons pas qu’une imagination ardente, 
bourfoufllée d’hyperboles, nous élève au delTus 

I 

de notre être. 

Je m’oublie en ce moment, & je ne fais pas 
attention que j’écris à un phiiofophe qui pour- 
rait 
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toit me donner des leçons de modeftie & de 
fagelfe, s’il en étoit befoin. Je vois que vous 
penfez vous promener inceflamment fur les rui- 
nes de la fuperftition, & je ne crois pas fa de- 
ftru&ion aufli prochaine. Si Jofeph l’apoftoli- 
<jue humilie la proftituée de Babylone félon le 
ftyle élégant de Jurieu, ne penfez pas que la 
philofophie y foit pour quelque chofe; mais 
envifagez cette démarche comme un achemine- 
ment pour dépouiller le faint père de Ferrare. 
On fouftrait le clergé à la dépendance de Ro- 
me, pour que ce clergé ne fonne pas le tocfm 
contre le Céfar qui dépouille le faint père. L’é- 
vêque de Vienne fera obligé de chanter un Te 
Deum, pendant qu’on expulfera de Ferrare fon 
chef fpiritueL L’ambition & la politique des 
monarques abaifTeront le faint fiége dans tout 
ce qui eft contraire à leurs intérêts; mais la 
bêtife, la crédulité, la fuperftition des peuples 
foutiendra pendant bien des fiècles encore l’ex- 
travagance des fables accréditées. Souvenez- 
vous combien de fiècles a duré le pnganifme & 
concluez de là que le nombre des philofophes 
ne l’emportera jamais fur celui deB imbécilles, 
& qu’en tous fiècles à peine trouvera -t - on un 
Otup.pofth.ihFr.il. T. XI. X 
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philofophe fur cent mille habitans de ce globe. 
Ajoutez, s’il vous plaît, à ces raifons l’éduca- 
tion générale qui ne s’occupe qu’à inculquer 
des préjugés & des erreurs dans le cerveau ten- 
dre d’une jeunefie, qui les ayant fucés avec le 
lait en conferve une profonde impreflion pour 
le refte de fes jours. Mais il eft poflible & vrai- 
femblable qu’on diminuera de beaucoup le 
nombre des cénobites, les organes &. les trom- 
pettes du fanatifme, & qu’en mettant les évê- 
ques fur le petit pied, ils perdront les avantages 
du faux zélé & deviendront tolérans, n’ayant 
plus rien à gagner par leurs perfécutions. Voi- 
là jusqu’où me mène mon calcul des probabi- 
lités. Croire que tous les hommes feront fans 
erreurs, qu’ils deviendront tous philofophes, 
cela eft impoflible par les raifons que j’en ai al- 
léguées plus haut ; mais fi on les peut rendre to- 
lérans en détruifant le fanatifme, c’eft tout ce à 
quoi l’on pourra parvenir. Laiffons donc aller 
le monde comme il va, contentons-nous de 
pouvoir penfer librement. 

Il dépendra de vous de m’ envoyer ce Mr 
du Bois. Il me fuffit de votre témoignage & 
je m’en rapporte à vous. Quand je lui aurai 
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parlé, je vous en dirai naturellement mon feu* 
riment. Toutefois je fais bien que ce ne fera 
pas en Pologne où il fe fera formé le cœur & 
l’efprit. Je vous félicite de la naiffance du 
Dauphin; je lui fouhaite la fagelTe de Marc- 
Aurèle, l’ humanité de Céfar, la bonté de Tite 
& l’efprit de Julien; car il ne faut fouhaiter à 
un monarque françois pas moins que des quali- 
tés impériales. Et pour vous je vous fouhaite 
fanté & contentement, car vous poffédez tout 
le refte, & je ne puis rien défirer pour vous des 
dons de la nature dont elle ne vous ait enrichi 
depuis long -temps. Sur ce &c. 

I.e 10 Novembre 1781. 


J’ai reçu votre lettre le 7 Janvier, & la mul- 
titude d’affaires qui m’étoient furvenues m’a 
obligé de différer ma réponfe jusqu’à préfent, 
que me voilà de retour dans mon afile philo- 
fophique. Ne foupçonnez pas toutefois que 
le carnaval m’ait diflrait par fes attraits. Ces 
plaifirs ne trouvent plus de prife à mon âge, 
où l’on eft mort au monde , où les glaces de 
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la vieilleffe ont étouffé le feu des premières an- 
nées , où enfin la végétation a fuccédé à l’aéli- 
vité de la vie. Dans cette apathie il eft diffici- 
le de croire qu’un vieillard paille ranimer de 
loin l’ardeur de l’étude & des belles lettres, 
d’autant plus que le génie de la nation fran- 
çoife s’encourage de lui - même. Les palmiers 
croiffent chez vous comme au bord du Gange ; 
ils ne fe confervent chez nous que dans des 
ferres. 

Il eft fans doute permis à un jeune écolier 
d’employer l’hyperbole, fans elle il n’exifteroit 
aucune louange. Je m’en fuis auffi fervi quel- 
quefois, c’eft pour cela même que j’en tiens 
peu compte. J’ai fait dans ma jeuneffe le pa- 
négyrique d’un cordonnier, que je trouvois le 
moyen d’élever prefque au niveau de cet em- 
pereur que Pline célébra fi magnifiquement. 
Ce font des jeux d’efprit dans lefquels l’imagi- 
nation s’égaye ; elle s’élève fi bien au fuperla- 
tif, que le comblé des louanges devient quel- 
quefois le comble du ridicule. 

Mais paffons des panégyriques aux deffeins 
du Céfar Jofeph. Vous faiurez fans doute que 
le pauvre Brafchi, pour conjurer les entreprifes 
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attentatoires au faint fiége , avoit réfolu de 
venir à Vienne , afin de fléchir le Céfar Jofeph 
& de foutenir fur fon troupeau tudefque & 
hongrois la plénitude de la puiflance que faint 
Pierre lui a confiée. A cela Jofeph a répondu 
que le faint père pouvoit venir à Vienne , s’il 
le vouloit, mais que fon projet ne s’en exécu- 
teroit pas moins. Relie à favoir fi la tiare s’hu- 
miliera devant la couronne impériale, ou non. 
Il faudrait, pour venger les Empereurs Frédéric 
II & Henri, qu’on reçût le pape à Vienne com- 
me autrefois l’Empereur fut reçu à Canofie. Ce 
ferait venger l’honneur du trône, & tous les 
laïques, de la tyrannie épifcopale. Cepen- 
dant la pitié, qui parle en faveur des malheu- 
reux, fe fait entendre à mon cœur & me dit: 
c’étoient les Hildebrand qu’il falloit punir, 8c 
non un pauvre pontife, qui bien loin de faire 
du mal, défriche les marais Pontins. L’info- 
lence révolte, la foiblefle attendrit; il n’y a que 
les âmes lâches qui fe vengent d’ennemis vain- 
cus , & je ne fuis pas de ce nombre. Je laifTe 
paifiblement la proftituée de Babylone fiéger 
fur fes fept montagnes. Pourvu qu’il abandon- 
ne fes dogmes pour la morale 8c qu’il prêche la 
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charité, je ferai aufii peu fon ennemi que celui 
du grand Lama qui fiége au Tibet. Je ne fais 
fi on brûle les quiétifles à Madrid , ou fi l’on 
porte le deuil à Lisbonne pour une hoftie vo- 
lée ; mais j’apprends ( &: je vous en félicite) la 
mort de l’archevêque de Paris. Ce Beaumont 
ne valoit pas Élie de Beaumont l’avocat. L’é- 
vêque étoit un ours mené en laifTe par un ex- 
jéfuite, lequel inventoit & lui diêfoit toutes les 
fottifcs facrées que l’autre mettoit en œuvre. 
Le cagot devoit bénir le Ciel de ce que le nom 
de prêtre étoit encore en ufage ; ce l’eroit bien 
pis, fi on ne l’employoit plus ; c’eft toujours en 
l’uppofant qu’un jour les hommes puiffent de- 
venir raifonnables, ce qui toutefois me paroît 
impoflible, vu le train du monde. 

Vous ne devez pas vous étonner de ce que 
j’aurois voulu parler à ce Mr du Bois avant de 
l’engager. Vous ne fauriez croire quelles cara- 
vanes arrivent ici d’infeêles littéraires, dont à 
peine on peut fe débarrafTer, d’autant plus que 
c’eft en Pologne où cette vermine pullule ; & 
le féjour que le Sr du Bois a fait dans ce royau- 
me , ( où ne vont guère des gens de mérite, ) 
faifoient naître des préjugés défavorables, qu’il 
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ne pouvoit détruire qu’en prouvant le contraire 
par fon mérite. 

J’ai v*i la plupart de nos académiciens. On 
m’a parlé, les mis d’une nouvelle planète, les 

autres d’une nouvelle comète; j’attends qu’ils 

\ 

décident de fon fort, pour l’honorer en confé- 
quence. Pour Mr la Grange, il calcule, calcu- 
le, calcule des courbes tant que vous en vou- 
drez; Mr Formey fait des panégyriques, Achard 
de l’air déphlogiftiqué, Wéguelin étudie com- 
ment on auroit pu terminer plus vite la guerre 
de trente ans, 8c moi je ne fais rien, finon des 
vœux pour votre confervation, des malédièlions 
contre la néphrétique 8c des fouhaits pour le 
rétablilfement de la paix de l’Europe. 

Sur ce &c. 

Le 33 de Janvier 17S«. 


A^on Dieu, mon cher Anaxagoras, quel fa- 
tras de philofophie m’avez - vous envoyé ! Le 
premier volume contient la réfutation de fy- 
ftèmes abfurdes qui fe détruifent d’eux- mê- 
mes 8c qui ne méritoient pas tant de paro- 
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les pour être pulvéïifés. Le ftyle en eft un peu 
trop déclamatoire & ne convient point à de* 
matières de philofophie. Quiconque veut 
traiter ces fortes de fujets, doit employer la 
méthode, une bonne dialectique & beaucoup 
de clarté; mais pour le fécond tome, ciel! que 
vous en dirai -je P Comment y a-t-il encore 
des gens afTez fous pour faire des fyftèmes dans 
ce XViII eme fiécle, 8c créer un monde à leur 
f.ntaifie, fans avoir examiné fi ce monde eft 
éternel, & fl cela n’eft pas beaucoup plus vraifem- 
blabie que de lui donner un commencement? 
Quel chaos que ce fyftème ! Vouloir relTuftitei 
les tourbillons de Defcartes & les aflimiler très- 
gauchement au fyftème de Newton! S’il eft 
encore quelque place ouverte dans les petites 
maifons de Paris, logez -y votre philofophe au 
plus vite. Ce fera là un trône pour lui. Ce- 
lui qui veut lutter contre Newton, doit être 
armé de toutes pièces & bien alluré dans fes 
arçons; mais votre héros françois, au moindre 
petit coup de lance, feroit étendu fur le carreau. 
Croyez- moi, tenons - nous - en à l’expérience : 
que la raifon dirige la partie philofophique , 
& que l’imagination ne déborde point la fphère 
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delà poëfie. Cet ouvrage m’a mis de très- 
mauvaife humeur; mais j’ai voulu décharger 
mon chagrin dans votre fein, pour m’alléger 
tant foit peu. J'avois déjà la goutte, le rhu- 
matisme, une ébullition & la fièvre, & ces fo- 
lies que vous m’avez envoyées, avoient pres- 
que achevé de m’accabler. Une mauvaife dia- 
lectique eft la plus mortelle de toutes les ma- 
ladies, quand elle entre dans un cerveau qui 
regimbe contre la déraifon. Pour l’amour de 
Dieu, fi vos François enfantent de pareilles 
balivernes, ne m’en accablez point. Laiffez- 
moi partir tranquillement de ce monde - ci, 
fans m’en dégoûter par les plates abfurdités 
d’auteurs qui penfent être philofophes & qui 
ne font que des vifionnaires entêtés de leur fol- 
les illufions. Sur ce &c. 

Le si de Février îys*. 


V ous n’avez pas été auffi mal informé fur mon 
fujet que vous le croyez. J’ai eu une forte at- 
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taque de goutte à la main 8c au pied droit, & 
comme malheur eft bon à quelque chofe, l’im- 
puiflance de me fervir de la main droite m’a 
fait recourir à la main gauche, avec laquelle 
j’ai appris à écrire lifibleinent. Cet exercice 8c 
celui de la patience eft tout ce que j’ai profité 
de ma dernière maladie. J’ai rappelé dans ma 
mémoire les fages préceptes du portique, quoi- 
que je ne me fois pas écrié clans un moment 
de douleur comme Pofidonius: ô goutte! quoi 
que tu falTes, je n’avouerai point que tu es un 
mal. Je me borne à fupporter la douleur fans 
m’en plaindre & fans en nier 1’ exillence. Je 
fuis bien fâché d’apprendre que vous avez fouf- 
fert de la gravelle , tandis que j’étois garrotté 
par la goutte. C’eftà l’âge qu’il faut s’en pren- 
dre. Le temps qui a détruit jusqu’au temple 
de Jupiter au Capitole, 8c qui n’a laiffé aucun 
veflige de la tour de Babel élevée jusqu’aux 
deux comme vous favez, le temps, dis -je, 
vient beaucoup plus facilement à bout d’al'oi- 
blir 8c de rendre caducs des refiorts auffi fra- 
giles que ceux dont le corps humain eft com- 
pofé ; 8c cette fange dont nous fommes fabri- 


Digitized tjy Google 


Correspondance. 


33 » 


qués, réfifle plus long -temps cependant à la 
deftruétion que le fer même, malgré fa dureté. 
Vous faurez que je me fuis informé combien 
de temps fe conforment les horloges qui font 
fur les clochers des églifes, & j’ai appris à mon 
grand étonnement qu’il faut tous les vingt ans 
au moins les renouveler tout à fait, parce que 
la rouille ronge & fait éclater des parties des 
refforts , ce qui en arrête le . mouvement. Or 
nous deux, qui avons eu l'impertinence de 
vivre au-delà de la durée de trois horloges de 
fer, nous ne devons pas trouver étrange que 
notre machine fe disloque & que fes infirmités 

s 

nous annoncent fa deflruétion prochaine. Tout 
nous avertit de l’empire que la viciffitude exerce 
fur notre globe. Rome, l’impérieufe Rome 
apoflolique fuccombe fous fes enfans mutins, 
qui lui refufent l’obéiflance, décloîtrifent les 
cuculati, s’approprient leurs biens & fecouent 
infolemment le joug du purgatoire. Le vicaire 
du Chrifl va faire amende honorable à Vienne 
aux pieds du trône impérial; & vous enten- 
dez les hérétiques crier partout: nous vous l’a- 
vions bien dit , que lu projlituce de Babylone n’c- 
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toit point infaillible', fi Brafchi t était , il ne 
commettrait pas la fottife de faire une démarche 
aujji inutile que déplacée. Pour moi, quoiqu’à 
la vérité hérétique, je plains l’abbé du midi, 
(comme l’appelle le Prince de Ligne) de la 
fituation défolante où il fe trouve; il eft la vi- 
ctime de l’audace effrontée de fes prédéceffeurs. 

L’abbé Raynal fouffre d’ un deftin à peu 
près femblable: à préfent dans un affreux ca- 
chot de la Baftille , après s’être trouvé il y a à 
peine fix mois à côté du Céfar Jofeph, dînant 
à Spa en compagnie de ce monarque; j’avois 
cru qu’une fauve - garde contre tout opprobre 
étoit d’avoir converfé une fois dans fa vie avec 
un caput orbis. Il faut donc que dans ce fiècle 
pervers il n’y ait plus d’abris pour la médiocrité 
contre les caprices de la fortune. O Salomon! 
fi tu revenois au monde , tu confefferois qu’ il 
y a bien des nouveautés arrivées de nos jours, 
que tu n’avois ni vues ni imaginées, & il s’en 
produira encore bien d’autres. J'abandonne, 
comme de raifon, l’avenir aux vagues defti- 
nées ; je me borne à demander uniquement à 
notre bonne mère Nature la confervation du 
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fage Anaxagoras, & j’abandonne à leur mau- 
vais fort les Brafchi, les Raynal, les fuecefleurs 
de Kouli-Kan, les ignatiens, les capucins & 
les Anglois. Sur ce &c. 

Le 17 Mars 178*. 


Non, mon cher Anaxagoras, mon zèle philo- 
fophique ne s’efl point exhalé contre vous qui 
êtes un vrai fage , mais contre des écervelés, 
qui fe couvrant du titre fpécieux de philoso- 
phes, s’avifent de créer un monde à leur façon 
au bout du XVIlI eme fiècle. J’avois préfumé 
que les progrès du bon fens & des connoiflan- 
ces auroient au moins détrompé les fcrutateurs 
de la nature de l’idée abfurde de l’origine que 
des imbécilles ont donnée au monde; mais 
notre auteur fe met fièrement fur les rangs, il 
détruit bien les fyfiémes qu’il attaque, furtout 
celui de Buffon: toutefois lorsqu’il arrange le 
fien par un mélange bizarre & incompatible 
du fyftéme de Defcartes & de celui de New- 
ton, & que je vois mon homme par fa parole 
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créer & arranger l’univers, au lieu d’admirer 
ce puiflant créateur, je lui afligne les petite* 
maifons pour demeure. Quiconque a bien 
examiné cette matière, conviendra que fi l’on 
veut refpe&er les axiomes fondamentaux de la 
raifon, il faut de néceffité admettre l’éternité 
de l’univers. Le fyfième de la création entraîne 
des abfurdités à chaque pas qu’on fait pour l’é- 
tablir; il faut nier Y ex ni/, i/o ni/til ejî que toute 
l’antiquité refpeCtoit ; il faut fe perfuader qu’un 
être incorporel, (dont nous ne pouvons nous 
faire aucune idée,) forme la matière 8c agit fur 
elle fans contaCt; il faut afTocier deux idées con- 
tradictoires , celle d’un Dieu bon 8c parfait à 

\ 

celle d’un ouvrage déteftable qu’il s’eft complu 
à faire. Le philofophe des petites maifons n)é- 
prife ces peütes difficultés ; il franchit hardi- 
ment les abymes de l’incompréhenfibilité; les 
rayons de la vérité fondent fes ailes artificielle* 
8c le précipitent comme Icare dans une mer de 
contradictions où va fe noyer le peu de bon 
fens qui lui refte. PafTez-moi cette comparai- 
fon trop poétique; elle eft un peu dans le 
goût de Balzac : vous la lirez avec indulgence. 
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quand réfiéchiffant que plein des déclamations 
du créateur parifien 8c l’imagination échauffée 
par fon ftyle, il m'en eft échappé quelque imi- 
tation dans cette lettre. 

Tout le monde eft ici tranquille. On ne 
crée rien , on fe borne à jouir de ce qui eft 
créé, 8c tandis que l’Empereur fe chamaille 
avec le Pape & vous avec les Anglois, je roule 
mon tonneau comme Diogène, pour n’ètre pas 
feul défœuvré. Sur ce Sec. 

Le *3 Mars 178** 
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